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DESCRIPTION 

ET USAGE 

D'UN CABINET 

J DE PHTSIQUE EXPERIMENTALE. 
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L'Auteur commencé tous les ans fis Cours 
de Phyjique après la Saint Martin^ dans 
fom OÛ^n^fkMofhiHes^ ru$^fiint Jacques, 
frès SMMt Y^es, maif0n d$ tUniwrfité. 
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DESCRIPTION 

ET USAGE 
D'UN CABINET 

V E 

PHYSIQUE EXPERIMENTALE, 

Par M.SiaÀUD de la FoKD, ancien Profejl- 
fiuT de Mathématiques , Démonftrateur de Phy^ 
_fique expérimentale en tUniver/tté, de la Société 
Royale des Sciencesde Montpellier^ des Acadé- 
mies d' Angers j de Bavière , de ValadoM , de 
jPlorence , àc, ^ 

i. voLin-'S". avec figures, iz liv. brochés* 

1 ^.11.*—. I =aaa=s=ssBaBsaaessa=^» ■ ■ 

TOME PREMIER, 



A PARIS, 

Chez P. Fr. GUEFFIER, Librâre-Imprimeur, 
au bas dé U me de la Harpe. 

M. Dec. LXX7, 
Ayec Approbamiif & Privilège du Roi, 
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A M O N S I E Û R 

î 

TRUDAINE DE MONTIGNY, 






i)*ÉTAT , Intendant des 
FtNA»cES, DE l'Académie royale ^^ 
DES Sciences ^ &c. &c. 



Mo NSI 



EUR, 



Empzoyer les momens qu'un Miniftere 
laborieux accorde à vos délajfemens , à cuU 
tiver la Fhyfique , d vérifier les nouvelles 
découvertes , à étendre leurs progrès , & â 
faciliter les recherches des Savans , en leur 
procurant des inftrumens bien fupérieurs d 
ceux dont on ait fait ufage jufqu'â ce jour, 
ftjbnt autant de titres à ta vénération & â 
la reconnoijance des Phyficiens. Ils eujfent 

û ij 



IV E P ï T R È. 

fuffi , MoNsiEvn , pour fne fàirt ^firtr 

de vous pré fente f V hommage â^ un travail 

qui s'accorde avec voire goût pour ïtxpé" 

rience '^ maif Ifapprakaàm'qud^voUs ave^ 

donnée à la confiruBwn de mes appareils 6ç 

à ma maiiîerLd)opérer , loifqiiepai eii thon-^ 

mur de vous compter au nombre de mes Au- 

diteurs, e/? un muvetiu motif ^jui ni^tft bien 

plus petfQtmul encore, LHntéréi-dt V Auteur 

p Joint ici auxjèç.(men9^'qtfii vetts lui infpir 

rei^ Un Ouvrage de ce genre que vous vou^ 

drei bien agréer , peut-il fi préfenter fous dt 

plus favorables aufpiçes ? fermettei doHQ ^ 

Monsieur , que faie l'honneur dfv^s 

V offrir €omme letémoigmge eeffaindesfen^ 

timens de reconnoiffance & du profond refpeS 

gyec lefquels je fuis , 



«,\ 



MONSJE tfJf, 



^ ■• \ 



Votre très ^humble « 
trèS'oSét riant ferviteur, 

SiGAVD PB lA FON'tk 



APPROBATION. 

J 'ai lu par i'ocdre de Monfeigneoc le Garde des Sceaux ^ 
un Maauicric mcitill^ ^ Defcription & ufagt d'un cabinet 
dt Pkyfique txpirmtntaU , par Ai, Sigaud de LaforuL ■ 
J'eftimeqne cet Ouvrage , écrit avec clanc & précilioa, 
doit écre utile aux Phyùcieiis & aux Amaceurs^, & qu*oa 
peut en permettre rijapredioa* 

A Paris ^ ce ix février 177 j. yAiM9NT ^iBomari. 
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PRIVILEGE J>U ROI. 

LOUIS, par la grâce de Dieu > Roi de France & de Na* 
varre : A ^^os amét & féaux ConfeiUers les Gcna tenans no« 
Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel, Grand Coofeil , Prévôt de Paris, Baillis, Sénéchaux» 
leurs Lieutenans Civils & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra : 
»ÀLUT* Notre amé le iSeur^ SlGAUp \>E I AFONO , nous a fait 
cxpofer qu'il défireroit flaire imprimer & donner au Publtp un ouvra* 
fa^ intitulé , lètlff^mn^ &* ufi^e (Pum cahmeidt Ph^fi^uê eXférimentM^ 
îti ^il Nous plaifoif luiiacçorder nos lettres de Privilège pour ce né<- 
cèllàires* ACEs CAUSES ^Toulant ikvorablement traiter l'fxpofant. 
Nous lîii avons permis & permenons par cet- Préfences, d«£iireim- 
prsioer ledit Otivnigt autant de f<$is que bon^hii femblera , & de le 
vendre, fiûrc venore Sç débiter par tout notre Royaume , pendant le 
temps de fix années conféçutives, à compter du iour de la date dea 
Ptéfenrea* Fairoos défenCes a tous Imprimeurs , Libraires & autres 
pcribnne» de quelque qualité 3c condition qu*elles folent , d'en intro- 
duire d'impreifion étrangère dans aucun lieu de notre obéiflance ;' 
comme aafiî d'imprimer 9. Ou fiiire imprimer , vendre, £iiffe vendre , 
ttH>rter , ni contrefaire ledit ouvrage , ni d'en faire aucuns extraits 
fous quelque prétex'te que ce puiffe être , fansla'permiffîon exprelTe 
ft parécr>t'dtidtc£xpofW9 ou de <^eux qui auront droit de lui , i 

Îteise dé coiifilnitiDn dès exemplaires contre6iits , de trois mille 
ivres d'amende contre chacun des contrevenans , donc un tiers à 
Kons, un tiers à THôtel-Dieu de Paris , & Tautre tiers audit Ëx- 
pofanc , ou à^Mui qui aura droit de lui , & de tous dépens , doni. 
mages ft intérêcs , à la cbarre qne^ ces Préfentes feront en-' 
regiftrées tout au loni^ fur le fc^^re de la Communauté 
des Imprimeurs d!c Libraires de' Paris ,dans trois mois de 
jladated'iceiles; que Itùnprcffion dudit Ouvrage fera faite dans 
notre' Royaume & non ailleurs,, en bon papier & beaux <carac'« 
fenr^ f^ (imgfian^x fs. sajkormerac&xoiib aux ségl^ens de là 







vrage » fera remii <knf le même état o& i'tpptobacion y aura été 
donnée , èi maint de notre très-cher êc féal Chevalier , Garde def 
Sceaux de France , le Sieur HU£ DE MIROMENIL « qu'il en feni 
enfuite remit deux exemplairet dant notre Bibliothèque publique ^ 
un dant celle de notre Ch&tean du Louvre > on dant celle de notrtf 
très -cher ft féal Chevalier Chancelier de France le Sieur de MAU« 
PëOU . & un dant celle dudit Sieur HUE DE MIROMENIL ; 
le tout à peine de nullité des Prefentes : du contenu deCquellet veut 
mandons & enjoignons de £ûxe jouir Ipdit Expofant & fet ayant 
caufe , pleinement & paifiblement , fans foulfrir qu'il leur foit ùât 
aucun trouble ou empêchement. Voulont que la copie dn Pré- 
fentes , qui fera imprimée tout au long > au commencement ou à 
la fin dudit Ouvrage , foit tenue pour duement fignifîéa , &: qu'aux 
copies collationnéet par l'un de nos amés Se féaux Confeil^ 
1ers , Secrétaires , foi (bit ajoutée comme à Toriginal. Comman- 
dons au premier notre Huiifîer ou Sergent fur ce requis , de aire 
pour l'exécution d'icelles ,'t9us aâes requfs & néceflàires « fana 
demander autre permillion , Se nonobAant clameur de haro 9 charte 
normande, & lettres à ce contraires t Car tel eu notre plaiiir. Donné 
à Paris , le vingt-deuxième Jour du moit de Mars, Tan de grâce 
mil fept cent foixante • quinze, & de notre règne le premier» 

Par le Roi en fon ConfeiU LEBEGUB. 

Regîftri fur le Regjfire XIX de la Chambre Royale fr 
Syndicale des Libraires 6? Imp. de 'Paris , «•• 8» fol, 407. 
conformément au Règlement de 171) , qui fait défenfes^ 
Article IV, k toutes perfonnes de quelque qualité & con^ 
dition qu elles foient ^ autres que les Libraires £• Impri-' 
meurs , de vendre y débiter, faire ajfioker aucuns livres pour 
les vendre en leurs noms , foit qu'ils s'en difent les Auteurs 
^u autrement , &à la charge de fournir à la fuf dite Cham^ 
bre huit exemplaires prefcrits par t Article 108 du même 
Réglementa A Paris ,ee zi Avril 1775. 

MUMBLOT , Adjoint. 
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intéjrelTante & là plus Utile de toutes tel 
Sciences , la Phyfiquè fut cultivée dattS tous 
les iiécles : mai$ bien difFéreïlté db âë qu'élis 
étoit anciennement y depuis que le flambeaU 
de Texpérience éclaire la marche du Phyfî^ 
tien , il n'eft point de fiéde dii elle ait Fait 
plus de véritables progrès que dans le nôtre; 
L'expérience de Tôticelli fut -, fans contredit j 
l'époque de la révolution fubite qui fît chaû^ 
ger de face à rétiidè de la Pfayfiquei 

L^e génie fublime de Pàfchal ^ qui (ut mo* 

difie): de différentes manières cette impor- 

tante expérience / & , qui enrichit encore là 

Phyfiquè de plufieurs autres également ihi- 

:portànt:es ; l'indaflrie d'Otto de Guenck , qui 

produiiit là niachine pneumatique ; ta fagâ-** 

cité de Robert Boy le ^ qui là pèrfeaidnhà , 

& qui fut en tirer le plus grand parti ^ pour 

Tôinel h 
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nombre de recherches nouyelles , toutes éga^ 
lement întérelTantes & propres à infpirer le 
goût de l'expérience ; le zèle & les travaux 
infatigables de pktfieurs Savans , qui s'empâ-- 
rerenc enfuite de la route qu^on rehoit de 
leur tracer , & qui entraînèrent après eux: 
une grande partie des |^ célèbres Vtùfélj^ 
tts des préjugés de l'ancienne Ecole , ache-* 
verent cette heureufe révolution» 

Ce fut alors que la Phyfique^ fortant pour 
ainfi dire de fon berceau , nous fit apper ce«* 
voir une partie des ricfaefTes qu'efie no\il 
prodigua par là fiiite. Ce fut alors que VfËC- 
toire naturelle y là Chyihie^laMédecuie théû»- 
rique , & quantité d'autres fciences , cènu 
mencerent à mettre à profk les fecours qu'elfe 
leur offrait ; & c%ft , fans contredit , kh 
•Fhyfîque expérimentaie qu'elles doiventtoa- 
tes aujourd'hui tme grande partie de l^édac 
qui les diftingue. 

Plus perfuadé que jamais de cette vérité 
notre fiéclefe livre eotiérement à qettepri- 
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deufe nié^ode, 6i on lui doit ûombre de 
découvertes plus incéreflkntes les unes que 
les autres , que les théories les plus fublimes 
ii*€uifeûtpufcMipçonnef. Mais^ par tine fit* 
taiîté qu'on ne peut trop déplorer > on voit > 
en parcourant Thiftoire de ces découvertes , 
que Fexpérietice a toujours eu 4 lutter contre 
la prévention & refprit de fyftinae , &i qu^tllés 
tie font arrivées qu'à pas lents à ce degré de 
perfeâion qui nous les rend û précieufès. 

Bien long - temps avant Paractlft ^ les 

^hyfidens n'ignoroknt point que la com- 

buftion ^ la fermentation & Tefïèrveiçence 

dégagoient de prefque tous les corps une 

fubflance élaftique qu'ils nommèrent fpiritds 

filve/bt , maïs dont ils ne connurent point 

la nature. Paracilje la confondit avec fait 

ordinaire.. P^anketmont , fon Difctple^ h 

XiÊMxmk ga$ filveftn ^ & la regarda comme 

iioe vapeur incoercible qu'on ne pouvoir raf* 

ièmblet dans des iftdes, ni réduire fous for^* 

me vifible. BoyU la nomma iiir artificiel j 

bij 
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PrîeJlUy, en Angleterre , & eficore pîas par ' 
ceux de M. Lavoifier^ en France. L'exadi- 
tude fingiriiere qu'on remarque dans fes opé* - 
rations, lafimplîcité & k clarté qu-iia mifes 
dans leur expofîtîon , la retenue avec laquelle 
îl préfente fes concluions , nous- font tout 
efpérer de I^ fuite des travaux ,de ce célèbre 
Académicien. Ceft en confultànt Texpé- 
rîence , Tefprît dégagé de tout préjugé & 
de toute opinion , qu^ll convient de fuivre 
t^ marche de fa nature , & qti'on parvient à 
la forcer jufques dans fes derniers retranchet 
païens. 

Franklin , ce génie fupérieur à qui nous- 
fommes redevables de nos connoiffanccs les- 
jdus intér^ffantes en matière d'éle<3±icicé ,. 
He fe laiflà point féduire par tous les iyftêmeS' 
ingénieux qui partagoient Tes plus favans- 
Hedriciens de l'Europe. Il ne confulta que- 
Fexpérience ; la nature lui confiafon feeret 
for la famçufe bouteille de Leyde : il dé- 
couvrit l'efficacité des pointes pour nousga?- 
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rantir des fiineftes effets de la foudre , fie 
^tourner de deffus nos tètes ce redoutable 
météore. Malgré la confiance qu'on devoît 
avoir à un procédé confirmé par Texpérience 
la moins équivoque , malgré les eflàis multi* 
tîpliés qu'on en avoir fait avantagedemenc^ 
en Angleterre , refprit de fylléme flt la pré* 
vention ne s'oppoferent que tn^ long^ 
temps y en France , à l'exécution d*une pra- 
tique auin précieufe à rhumanîté, & dont 
tous les Savans reconnoiflènt aâudlement 
J^cfBçacité. 

La fufioQ des métaux, par l'intermède du 
feu éleârique , leuir calcinatimi , leur réduc* 
tion en chaux métalliques , leur révivifica* 
tion y font encore le fruit de l'expérience & 
des travaux utiles de ceux qui le font livrés 
\ çett« excellente manière d'étudier la Kiy-» 
fique. 

On ne peut donc trop lojer la méthode de 
ces célèbres Phyfîciens , qui « fe défiant dé 
leurs propres idées ^ ne propofent que mcN 
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deAentent leurs douces fw les caufes » & 
nous préfemeoc avee toute fexaâicude & là 
l^sécifion po/Bbles , des faits » des ansdogîes 
Se des coodafions conâatées ^ar Texpéri^- 
ce. On ne peut dwt trop encourager a» 
Amateurs qui fe multiplient tous tes jours , & 
çtiîy fe livrant avec ssele à Fétude des Êiits, 
t^empreflètit de ië procurer ks mei^urs ap^. 
pareils r^tiis à leurs igoûts & m genre ^ 
travail qu'ils v»dem fuîvre. Qn nepeuc donc 
que gcuKknent efpàer de ce goût générât 
pour i'ei^ârience ^ qui s^tend jufques dans 
oos Provkices l&'i plus élo^oées^ de cettç^ 
«oUe énevdatiGSi qui {^tmçm^ les difficultés 
qm sV oppolbsf ^ 4c engage aâueUemetic 
prefque tp^s tes Prc^eÇèucs de Phyfique à 
fe prociiref (f excellentes niaçhines, & à mon-^ 
ter des cabinet^. Que ne doit-on pas arten* 
lire des travaux nn^tipliés^ de çeitt multitude 
lie $iff9»s «ijB f ^^ l^r les progrès de^ la 
KiyGqui^ , û , prclitant mieux que Defcg^rtes 
4*tt?if técepte eycellent qu'il établit y ils re^ 

bîv 
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noncfint à toute préventiort particulière ^ ^ & 
fur-tout à ce je ne fais quoi de faux que cka-s 
cun met dans fa manière d^envifagerks oh^ 
Hts extérieurs , s'îk ne perdent jamais de yuq 
cette abfervation impoxtatlte pour Vétude de^ 
la Phyfîquç , faite par Fun des plus favana 

Phyficiens de l'Europe î Un difcipledMri/îare, 
dit le célèbre Mujfenbroei , dans Ton Di€* 
cours far ta meilleure manière de faire lesr 
expériences , les faifit /les apperçoît d'un autre 
oeil qu'un Garthéfien , 6lM Carthéfien difFé-- 
remment encore de ceux qui fuîvent fes prin-» 
cîpes de Stahl & ^ Newton. EmbrafFei? 
un fyftéme , c'eft prefque fe condamner à 
ne voir les choies que d 'un certain biais , & évî-t 
ter de les vek de tout autre ; c^eft , pouif 
ainfî dire , fe mettre for les yeux un verre 
teint d'uoe couleur pàrtîciilîere , fans s'em- 
barrafler fi ce verre sXiét^tA ces objets oti 
s'il les ternira. Il faut donc âbjurei^teut part^ 
& avoir ftcpué te joug de^ toute autorité; 
cour Ç9tre|)rendre de bien faire des m^ 
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riences ; il faut y apporter un génie particu- 
lier & un jugement très-^fain. Le génie fert à 
nous faire découvrir de nouvelles routes , & 
le jugement nous conduit à tiravers ces routes 
avec la difcrétion &c la prudence qui nous 
empêchent de nous égarer. 
I Ce font ces obfervations qui nous ont en- 
gagé à compoier un Ouvrage dans lequel, 
mettant de côté toutes les théories phyfi- 
ques, nous ne préfentafïîons à nos Leâeurs, 
que des înftrumens & des expériences : mais 
pour leur rendre en même temps le fervice de 
€ts inftrumens commode &femilier,nous 
BOUS fommes propofés de Içur indiquer lama^ 
niere de s'en fervir , les précautions qu'il coa- 
vient de prendrç en quantité de circonftancesî^ 
pour que le fuccès de Texpérience fûtaffuré 
& confiant. Nous nous Ibmmes encore pro- 
pofés de les mettre fur la voie des travau:^ 
qu'ils po(u voient fuivre, de leur indiquer ce 
.qu'on avoit déjàfait & ce qui reftoit encore 
^ faite pauç hâter le? progrès de lafciçnçe^ 
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Nous œ 0om fommes donc point bomâr 
àdécrîfc (imptenient des machines ,& à in^ 
diquer leurs ufages. Nous aroos cru devoir 
fuivre la marche ordinaire d'un cours de 
Phyfiquç expénmentale« Nous avons divifé 
cet Ouvrage en onze Seâions principales $ 
nous avons dîftribué ces Seâions en autant 
d'Articles particuliers qu^eHes en ont été fuT- 
cepdbles ; &: lorfque ces Artides ont pu fbur^ 
nir ififiërMites branches de divifîon , nous 
les avons eux^inêmes divifés en plufîeurs Pa^^ 
iiagraphes : il eft même quelques-uns de ces 
Paragraphes ^ue nous avons cru devoir liib- 
divileren pliirfieurs N0iiil>rès , afin de ne point 
confondre àts ohjeit déparâtes , & de met«- 
<re , dans notre Ouvrage , tout Tordre dont il 
ctoit iuzcepttbie* 

Nous avcms toi^ours expofé avec foin ; 
dans chaque branche de divifîon , Tétat dç h 
que^on qu'on fe pcopofe d'y réfoudre ^ les 
diScdtés qu'^ préfmte » les appareils doitt 
on peut &ire ufage poor 4ram{4îr ce( objcc 
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ta defcription de chaque^ a^rcîi cft tou- 
jours fuivîe de la manière d'en faire ufage ^ 
ou de la manière de faire l'eitpérience : vient 
enfuite la conclufion qui fuit naturellemene 
de cette expérience. SjH?ent nous ajoutons 
Ats obfervations particulières fur la manière 
de procéder; ces obfervations font le fruit 
de Thabitude que nous avon^ acquife à ma- 
nier des machines & à étudier les înconvé- 
n^ns qu'on rencontre dans le fervice de plu* 
fleurs. Elles feront particulièrement utiles 
aux Amateurs & aux Savans mêmes , qui 
n'auront point encore cette habôtude : dles 
leur épargneront des recherches toufoms pé« 
nibles & ennuyeufes. Nous ajoutons encore » 
lorfque foccafion s^en {aréfente , des té* 
flexions qui indiquent au Phjrficien la madeie 
qu'il doit traiter & les Ouvrages qu'il peut 
confulter à ce fiijet. 

Il eft quelques articles auxqods noàs don- 
nons un peu ^ix& d'éfêndue. Ce fonc ceux dont 
HQUS iCaTons point jgdt mention dam nos le-e 
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çons de Phyfique expérimentale ,, & qtfotf 
ne trouve poiiit communément traités dans 
les ouvrages de ce genre. Tek font par exem- 
ple, dans le prémfer volume , Tartide deftiné^- 
^x appareils njéceflaû^s » pour connoitre les 
véritables principes cïes mixtes.. Nous y don- 
nons une idée fuffifamment étendue de l'ana- 
lyfe chymique, des diflTérentes efpeces d*ana- 
lyfcs , des moyens de les Êiîre. , des défauts^ 
qu'on ne peut s'empêcher de leur reprocher ^ 
malgré les foins qu'on a pris pour les perfec- 
tionner. 
On trouvera , dans le fécond volume , un ar-^ 
tîcle fuffifàmment étendu fur l'air fixe ou fur 
l'air principe. Cette matière encore neuve en 
Phyfique^ exigeoit une expofition qui pût 
mettre le Phyfîcien au fait de la queftion ;. 
& fur la voie des recherches qu'il doit faire. 
à ce fujet. Nous avons traité de la mêma 
manière l'article qui concerne Tait , relati- 
vement à la refptration des animaux. Il n'effc 
pas moins important que le précédent. Nous 
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nous fommes comportés de là même façon , 
dans la 3e^ion du feu , par rapport au Phlo-- 
giftique. Abandonné jufqu'ii^aux recher- 
ches & aux fpéculatîons dès Chymiftes , le 
.Phyfîcien ne doit point négliger une con- 
fioifTance auflî importante & qui peut répan- 
dre le plus beau jour fur la théorie du feu. 

<2uant au principal objet de cet Ouvrage ; 
les machines |. nous les avons r décrites avec 
ibin. Nous les avons préfentées avec toute la 
perfeâioh à laquelle elles ont été conduites 
par nos prédécefTeurs ., par nos foins parti- 
culieis ^ & par Tinduftrie de plufieurs excelr 
]|flÉpltifles que nous employons habituel- 
lenient. Abftradion faite du luxe qu'on peijr 
mettre dans les matériau^ & dans les orné- 
mens dont lelles font fufceptibles ^ on ne 
trouvera point de machines plus belles,. plus 

exaâ:es & plus commodes à manier que cellçs 

que nous décrivons. 
On verra avec plaifir les changemens que 

nous avons faits à plufieurs appareils, & par- 
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ticidiérement à ceux qui appartiennent à Vé* 
leâricité : fpécialenient occupés » depuis qvteU 
ques années 9^ cet objets nous n'avons rien 
épargné pour fidre produire les plus grande 
effets à nos machines , ians augmenter pro* 
digieufement leur Tokime. Le fuecès a ré« 
pondu complétefflent à notre attente. 

Nous nous fommes également attachés à 
amplifier 6c à per&âionner les dépendances 
de ces aj^reils. Nous les avons fuffifammenc 
multipliées , pour qu'on foit à portée de fiiîre^ 
avec les plus légtrs diangemens dans leuis 
combiAaifons ^ toutes les expériences imag{« 
nées jufqu'à ce jpur. Si de nouvelles découd 
vertes nous obligent d'en augmenter le nom« 
bre , nous les conftruironis de manière qu'elles 
puiflent s'aflbrtir autant qu'il fera pofliUe , 
& fe combiner avec les machines que nous 
employons aâuellemen[t. 

Prefque toutes ces machines différentes de 
celles que nous avons décrites dans notre 
Trsdté ite f^teândté , nous ont paru beau- 
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ùoup phs commodes , & c'eft la raifon pout 
laquelle nous nVons pas voulu nous zf^ 
n^eindre à Tufâge de ces detnieres. Notre 
Traité, mdigré cdâ , n'en fera pas itiDkis utile 
à ceux qui tondront parcourir f tnfloire rte 
toutes les diécouvertesâites en madère d^ec« 
tricité, jufqu'au tèms où nous ràVdnis pu- 
bUé. 

Koere ouvrage auiria encore cet avantage^ 

qat ceux qui itdus coïrâterbils le j(bin de leur 

procurer des appareils en tout geùrè , pàbr^ 

«ont nous ih<fiqâét fflus ' cbth!rnodëmeht éà 

if une ntaniete jAus prétfife ceux qulk dëfi^ 

feront. Ss cbtmblh^ùnt d'avance là f&nse ^ 

k conftruâton de ceux qcM nous aurons à 

leur communiquée. Bs apprendront la tnk^ 

«ftrt dfcksHianier, & testflbs quHis doîvèlik 

<âi attendre. Les dhîaingèmens dont ils po\jn> 

tteht ^êtré fiiifccptîbfes , ife^ottt pbîÀt elfe*. 

^Is , & n'exigeront point de ces t l é t^flCs 

particuliers dans lefquels nous étions obligâl 

^'cntrct avant la publication de cet Ouvrage^ 
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Ces détails d'ailleurs font toujours difficiles ^ 
ùirè , par le peu d'étendue quW peut leur 
donner dans une lettre ; ils font fouvent fa* 
^gans pour ceux qui les lifent , lorfqu'ils ne 
font point accompagnés d'une figure , dont 
toutes les parties numérotées peuvent s'étu<«' 
dier féparémenc 

Si cet Ouvrage , neuf en fon genre , répond 
à nos defîrs & au zèle qui nous Ua fait entre- ' 
prendre , nous nous croirons bien dédom- 
^gés du travail auquel il nous à affujet^^ 
ti. Il ne nous reftera plus rien à defîrer | 
pour remplir Tobjet que nous nous fom- 
mespropofés, que de réimprimer nos Leçons 
de Phyfique expérimentale ; d'y. faire tes 
changemens , les cor reâipns & les additions 
jcanlidérables dont: elkss font fufceptihles j 
& nous efpérons. jque cet Ouvrage fera eâ 
(état de paroitrç dans le cours de Tannée pro^ 
,4îh^e. 
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DESCRIPTION 

ET USAGE 

D'UN CABINET 

PHTSIQUE EXPÉRIMENTALE, 

J^'oBSEilvATiOH & rex]>érienCe font labafe ntoûms*! 

de nos connotflances phyfiques. L'une & l'au^ 

tre exigent d'excellents inftnimens propres à 

repréfeater les phénomènes de la iiaturé , &: 

fouvent à démontrer la Certitude des (iaufeS 

qu'on leur aflîgfle. Là cônftruâidn dé ces 

inftnimens , la nianiére d'en faire ufagë » 

, les cdnclufions qui fuivent de leurs effets ,' 

font donc de la plus grande importance en 

phyfique. C'eft à ces trois objets que nous 

confacrons fpécialement cet Ouvrage, Pour 

Tome I. A 
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* 

le fendre néanmoins d'un fervîce plus éteû^ 
du , nous expoferons avec foin l'état deii 
quelHons que le Phyficîen doit traiter i nous 
indiquerons , lorfqu'ellçs en feront fUfceptî- 
blés , les difficultés qu'elles préfentent , les 
recherches qu'on aura faites pour les réfou-^ 
t^re , ce qui refte encore à faire , & fur-tpuf 
les Ouvrages qui nous paroîtront les plus pro- 
pres à fatisfaire la curiofîté du Phyiicien fur 
chacun de ces objets. 



SECTION PREMIERE. 

Des AppanlU nécejjaires pour démontrer 
les Principes des Corps , ù ce qui réfultc 
et la comhinaifxm. de ces Principes. 

i>!yiiîoli de 

tcttcse^. Nous diviferons cette Sedion en deux 
principaux Articles. Le premier tr|uera des 
Aj^reils néceflaîrespour analyferles rpixtes. 
Le fécond de ceux dont on peut faire ufage 
pour démontrer la caufe de la cohérence 
entre les parties intég:rante$ des mixtes. 

i 
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AktiGLfi Premier^ 

Dêi ApparéiU ûêctjfaires pouf attàtyjtf 

tes Mixtes k 

Les principes des corps ou les éléméiis 

de la matière , font fao$ contredit le pre^ 

inier objet des recherches du Phyiîcîen. Il 

doit donc faràir décompofer les corps ^ fé* 

parer leurs principes ; il doit confidére^ les 

combinaifons de ces principes , étudier les 

loix de ces combinaifott^ , & fé rendre rai-^ 

fon des varietës qu'il ûbferve dans la com^: 

polition des mixtes» 

S'il ne doit point îgfldref cette multîtudd 

d'opinid^ ridicules qui ie fuccéderent & 

qui fe détruifirent fucc^flîvement dans TËco-» 

te , tant que livrés à Tefprit de fyftéme & au 

feu de kur tmaginatioû^ les Fhyficiens fe 

plurent à engendrer des principes métaphyfi*' 

ques , il tie doit confiitter: ici que Fekpérien-? 

ce , & pvofitatit des-fÊCcMirs que la Chymie: 

peut lut fouràir , il ne dbkadnrsectre pour vé*- 

ritaUes principes que ces fubflances (impies 

ou homogènes ' qui réfultent de la dernière* 

décompofition des mixt»s , & qui demeu- 

A îj 
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rent conftamment les mêmes ti inaltérables : 
malgré l'adivité des agents qu'on peut em- 
ployer pour les décompofeh 

L'analyfe qu'on regarde, à jufle titre , 
comme la première & l'une des plus im- 
portantes opérations de la Chymie , mérite 
donc également la première place parmi les 
plus importantes opérations de la Phyfiquc 
expérimentale. En . quoi corififte l'analyfe ? 
Combien en diftingue-t-on d'efpeccs ? Com- 
ment procéde-t-oh dans (xs différens cas 2 
Nous croyons devoir en donner une légère 
idée pour faciliter l'intelligence des appareils 
que nous nous propofons de décrire , & pour 
en faire connoître plus particulièrement l'u- . 
fagc. 
lyfccnïénél L'analy/k ejft orne opération paf laquelle • 
'*^* on décompofe le^ mixtes. C'eft par fon 

moyen qu'on en fépare fucceflivemënt les 
principes fuivant l'ordre de leurs combinai- 
fons. On remarque , en eiïët , que les prin- 
cipes qui fe féparène les premiers ne méri- 
tent point, à proprement parler , cette dé- 
nomination; que ce font des fubllances vé- 
ritablement compôfi^es qui doivent ^tre ana- 
lyfées eUes-mêmear plus ou moins de fois , 
avatat qu'on puil&j atteindre à la féparation^ 
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de ces fubftances fimplés & homogènes , que 
nous regardons aduellement comme les prer 
xniers principes des mixtes. De-là cette diver- 
lîté de principes de différents ordres qu*on 
admet en Chy mie, pour rendre plus méthodi- 
quement & plus facilement en même temps 
raîfon de la compofition & de la décompofi- 
tîon des mixtes. On trouvera cette matière 
traitée d'une manière lumineufe dans Texcel- 
tent Diâionnaire de Chymie de M. Macquer^ 

Tous les corps ne font point fufcéptibles pc^/^dw 
d'être analyfés de U même manière. De-là y^*^* 
ces différens moyens que la Chymie emploie* 
pour la décompofitîoa dès mixtes. Quelque 
diffërens qu'ils paroiflent ,^ on peut néan- 
moins lest réduire à deux généraux , à Vana^ 
lyfepar le feu & à Vànalyfe par les mmjr 
trues. 

On emploie l'aftion du feu Ibrfque le mixte Anaiyfe p^ 

fur lequel on opère , contient dès principes 

plus volàtik les uns que les autres y & qui 

peuvent tous céder à l'adivité de cet agent. 

Tout l'art eonfifte alors à modérer le feu de 

manière qu'on faflè fubir à ce mixte diffé- 

tens degrés de chaleur qui aillent en aug^ 

mentant , depuis celui qiû paroît fuffifant 

pour exalter les principes les plus voladls ^ 
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jufqu'à celui qui eft néceflaire pour enlever 
ceux qui font les plus fixes. Cette opération 
fe nomme en générai , iifiUlation. 
PcUdiftH- Ofl ^ dîftingue communément en deux * 
Uûon. efpeces , eu égard à la variété des produits 
qu'elle fournit ; ils fe préfçntent , en effet , 
fous la forme d'une liqueur , ou fous une for^ 
me feche : dans le premier cas l'opération 
conferve le nom dç dijliîlation : dans le fécond 
on rappelley2/&/i/72afoo/î; nous n'aurons égard 
qu'à la première , c'eft la feule dont 1* con-r 
tioiflance foit néceffaire au Phyficîçn. 
«'dcd^ful ^^ diftillation prend elle-même différens 
lacions, noms , fuivant la forme & la difpofitiondes 
vaiffeaux dans lefquels elle s'opère ; de-là la 
difiillation montante ou per ajçenfîim , la 
diftillation latérale ou per latus , la diftilla-^ 
tien defçendante ou per defcenfum ; trois 
opérations que le Phyficien doit connoître, 
décrire avec foin , & faire obferver çn même 
temps qu'elles ne différent poinç çfîçntîçllc*' 
ment entre elles. 

Appareils. 
Pour ces trois efpeces de diftillations. 
Aiambîç L'instrument dont on fe fert pour une 

eu appareil ,.^,-- . * 

d'uae diûiu dmiUaçion: roqntantç ^ fe ppmroe alambic^ 
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On le fait de plufieiirs matières ^ de niétal ^ Planche 

de verre ^ ou de grès. Fait de métal , fon !• 

fervice eft bien plus étendu & plus propre, . 

aiix grandes opérations : il efl: compofé d'un »qc^ 

grand vaifleau de cuivre étamé en-dedans , 

qu'on appelle la çucuti}ite ; A, ( PI. I, fig. i, ) «f- ^ 

C*eft dans ce vaifleau qu'on renferme ordt* 

nairenient lesfi^flances qu'on veut analyfer ; 

on remarque vers fa partie fupérieure , deu>c 

^nfes 6^^ qui le rendent plus maniable ; lo 

petit can^d a , qu'on a foin de boucher exac-^ 

tement avec un bouchon de liège ^fert , lorfr» 

que le cas le requiert , ,à introduire de l'eau 

dans ce vaifleau à proportion qu'elle s'éva-- 

pore pendant l'opération^ 

On recouvre la cucurbite d'un autre vaîi^ 

feau B ,( PI I, %• 2O > qu'on nomme le ^*«' •• 

chapiteau , ç'eft une efpece de cône dont la 

bafe eft rétrecie pour s'ajufl:er à la cucurbite. 

lie rétrecîflement de cette bafe forme une 

gouttière aa^ qui s'ouvre dans un canal ab ^ • 

qu'on appelle le hec du chapiteau } on adapte 

à ce canal un vaifleau B ^ connu en général ^ 

fous Iç nom de récipient ; il eft deftiné à re- . ^ 

cevoir les produits de la diftillation î^ on Iq^ 

nomme matras , lorfque fon col eft très-» 

lon^ î W l'appelle baïon^^ terfqu'il eft çrçs^ 

A îv 
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planche gros & que fon col eft très - court. 
!• Le cône B , eft entouré d'un grand fceaii 

de cuivre C , appelle le réfrigérant par rap- 
port à fon ufage ; on a foin de le tenir plein 
d'eau froide , afin de refroidir & de conden- 
fer les vapeurs qui s'élèvent fous le chapi- 
teau : lorfque cette eau s'eft échauffée à un 
certain point , on l'évacué par le robinet D , 
& on la renouvelle. 

Le chapiteau & la cucurbite doivent s'em- 
boîter de façon que les vapeurs ne puiffent 
palier par leur jondîon. Dans le cas où celle- 
ci ne feroit point afTez exaôe , on la ferme 
avec un lut dont nous parlerons plus bas. 
Il eft des cas où l'on fait ufage d'une autre 

ïig^ K cucurbite A , ( PI. I , fig. 3. ); celle-ci eft 
affez communément d'étaîn ; on la fait affez 

^ fouvent cependant , de cuivre étamé en-de- 
dans & en-dehors , & on la nomme hain^ 
marie ; elle fe place dans la précédente A , 

pîç I. ( fig. r. ) , & on la recouvre du même cha- 

Fig. 2. piteau B , ( fig. 2. ) j ces trois vaiflTeaux doi- 
vent être faits de manière qu'ils puillent s'em- 

%• 4. boiter les uns dans les autres. La figure (4) rc- 
préfcnte tout l'appareil établi fur fon four- 
neau F; celui-ci eft compofé de deux cavités 
réparées par une grille O : on y remarque 
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deux ouvertures G & H , la première faite Planche 
pour introduire des matières combuftibles *• 
dans la cavité fupérieure, qu'on appelle le 
foyer , la féconde H , pénétre dans la ca- 
vité inférieure qu'on nomme le cendrier : cel- 
le-ci eft deftinée à livrer paflàge à l'air qui en- 
tretient l'adion du feu fur les matières com- 
buftibles , & à recevoir les cendres. On y 
remarque outre cela, un canal latéral I, qui 
s'ouvre au -dehors & qui pénétre dans le 
foyer ; on l'appelle la cheminée : elle donne 
îffue à la fumée. 

Quelqu'étendu que foit le fervice de cet 
înftrument , il né peut fufEr à tous les befoins 
du Phyfîcien. Il eft quantité de fubftances 
corrofives qui attaqueroient le métal & cor- 
roderoient la cucurbite. Il doit donc fe pour- 
voir de quelques alambics de verre A , ( PI. fî^. $. 
1 , fig. $• ). Il en eft de cette dernière cfpece, 
dont le chapiteau B , ( fig. ^. ) tient à la eu- Kg. «• 
curWte : on les nomme , à caufe de cela , 
alambic d^une pièce ; on y introduit les ma- 
tières par le goulot G du chapiteau , & on 
ferme cette ouverture avec un bouchon de 
criM D, ufé à l'émeril. ,^;^rZ 

On appelle cornue ou retorte , une efpece jerjê^"j^^" 
de bouteille ovale AB C , ( PI. I, fig. 7. ) , f's- ?• ' 
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Jïanche dont le col B C , fait avec le ventre du vaîf- 
*' lèau , un angle plus ou moins aigu. On donne 
le nom de (liftillation latérale ouper latus , 
i celle qui fe pratique avec ces fortes 
d'inftrumens.^ On les fait communément de 
verre , plus fréquemment de grès , mais ra- 
rement de métal 
Appareil de Quoîqu'on faflè très-peu d^ufage de la dif^ 
aefiendaatc. titUition defcciidanu ou per defcenfum , nous 
dirons cependant un mot de fon appareil , il 
efl on ne peut plus fimple. 

On prend un verre à boire , ou tout autre 
vaiflèau dont la fomie approche de celle d'un 
verre ; on le recouvre d'une toile aflujettie 
avec un fil , de façon qu'elle foit un peu lâche ; 
on place fur cette toile la fubftance qu'on 
veut analyfer : on Farrofe d'un peu d'eau 
pour la fouftraire à la trop grande aâivité 
du feu : on recouvre le tout d'une plaque 
de cuivre faite comme le baflîn d'une ba- 
lance : on met dans ce bailin des cendres 
chaudes &: quelques charbons allumés ; la 
chaleur volatilîfe les parties du mixte , les 
vapeurs tendant à s'éloigner du foyer de 
cette chaleur, fe tamifent à travers le linge ^ 
fe rallemblent par gouttes fur les parois du 

vaiflcau & fe précipitent dans Teau qui fe 
trouve au fond. 
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î , Pland» 

Usage i 

Des précédens appareils. 

O N conçoit facilement par la feule def-- s^ 

cription des appareils précédens , que la dif- 
tillatîon eft effentiellement la même dans 
tous les cas : que les vapeurs exaltées parle 
feu font effort pour s'éloigner du foyer de 
la chaleur ; qu*élles s'élèvent fous le chapiteau 
de Talambic , dans la diftillaçion montante ; 
qu'elles s'échappent par le bçc de la cornue 
d^ns la diflillation latérale ; qu'elles fe pré- 
cipitent enfin , dans le fond du verre dans 
la diftillation defcendante. Nous laîfFons au 
Phyficien le foin de développer cette théo- 
rie , & d'expliquer Iç méchanifme de l'exal- 
tation dç ces vapeurs. 

En général , l'exa^icude de la diftillation obrervattoa* 
dépend de la promptitude avec laquelle les ^^"^ 
Vapeurs çxaltées par la chaleur , fe conden- 
fçnt & fe raflemblent dans le récipient. 
î^orfqu'eUçs circulent pendant quelque temps 
dans des vailfeaux chauds , elles y prennent 
pne odeur défagréable que les Chymifte^ 

ïîomiï\wt impyrmmi. 
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Planche D'où il fuit que Falambic de verre eft le 

Défaut dct ^^^^"5 parfeit de tous les inftrumens de cette 

•^^*>i<^ • efpece , ou celui dont les produits font les 

plus défedueux : les vapeurs qui s'élèvent 

fousfon chapiteau n'y font point allez promp- 

tement refroidies, la liqueur qui coule par 

le bec de cet infiniment eft encore chaude 

lorfqu'elle arrivé dans le récipient , & elle 

y porte une odeur empyreumatique. 

rîl7d1cr ^à ^^ réfrigérant adapté au chapiteau d'un alarn- 
ce déôut. bic de cuivre remédie en partie à ce défaut , fi 
on a foin de rcnouveller fpuvent l'eau froide ; 
mais les vapeurs ne font pas toujours aflez 
promptement refroidies dans cet infirument , 
& elles confervent encore un peu de cette 
odeur défagréable qu'on fe propofe de dé- 
truire. 
Serpentin. On remédie parfaitement à cet inconvé'- 
nient en adaptant un ferpentin à ces fortes 
d'alambics. Ce ferpentin eft un canal d'étain 
^'t* 4» L K , ( PI I , fig. 4, ) , tourné en fo rme de 
fpiral & renfermé dans un grand fceau de 
cuivre K, qu'on remplit d'eau froide, nous 
avons fait ce yaiffeau tranfparent pour qu'on 
faisît plus aifément la forme du ferpentin. 
On évacue l'eau par le robinet S , lorfqu'elle 
s'échauffe , & on la renouvelle. Ce canal 
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fpiral foudé par fes extrémités au haut & au Ptinche 
bas du fcèau K , s'adapte d'une part au bec 
du chapiteau , & par fon autre extrémité 
au récipient M. 

Quoique les jointures de l'alambic de cui- un. 
vre foient faites avec tout le foin poflîble , 
il&ut néanmoins, le fermer quelquefois avec 
une plus grande exaâitude. On fe fert pour 
cela d'un lut : on les lutte en général, toutes les 
fois que les fubftances fur lefquelles on opère 
font extrêmement volatiles , & qu'on a in- 
térêt de ne rien perdre de leurs produits. 
On lutte toujours celles des alambics de 
verre , lorfque le chapiteau ne tient point à 
la cucurbite. 

On fé contente pour fordinaire de coler 
for ces jointures une bande de papier cou- 
verte d'amidon ou de cole de farine , mais 
lorfque le lut doit être plus exaû , on fe fert 
de Fefflorefcence delà chaux qu'on détrempe 
dans du blanc d'œuf ; on employé affez fou- 
vent un morceau xie parchemin ou deveflie 
mouillée , qu'on lie fortement fur les jointu- 
res. Jj^ Chymiftes fe fervent encore de plu- 
fieurs autres efpeces de luts dont le détail 
iîous parok inutile. Difffrene 

Oii expofe à différeos degrés de fea leçftT ' 
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Planche fubftanc^s qu'on veut analyfef ; dc-là la à\C^ 
^ tillatioii à feu nud , au bain de fable , au bainr' 
marie & au feu de reyerbere* 
feu nu<î» On diftille à feu fiud^ lorfque lacucurbite 
ou la cornue font pofées immédiatement fur 
les charbons du fourneau* 
Blindera. ^^ dlflillation fe fait au haitt de fùbU \ 
^^" lorfquè le vaifTeau diftillatoire eft enterré 

dans un monceau de fable renfermé daiis 
Fig* 8. une efpece de poêle A , ( PI. I , fig* 8. ) , 
j^cée fur le fourneau. Ce degré de feu 
\ moins violent que le précédent, devient d'au* 
tant plus aâif que la cucurbite ou la cornue 
font plus profondément enfoncées dans le 
fable. 
fiain-marîc. O^ diflillé au hain-^mafie lorfque^ la cucur* 
bite eft pî^icée dans une féconde cucurbite 
remplie d'eau , & que cette dernière eft éta- 
blie fur le fourneau. Dans ce cas on fe fert 
ï'îg:. iiS: 3. des deux cucurbites A & A , ( PI. I, fig. i & 
3. ) ; on modère alors à difcrétion le degré 
_^ de chaleur qu'on fait éprouver à la fubftanco 
fur laquelle on opère ; mais lorfque Fripera*» 
tidn exige le plus grand ikgré d& &u , on 
diftile à feu de réverbère. 

On fe fert dans ce cas , d'une cornue qu*ott 
pofe imtïiédiatement iUr tes charbons, du 
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fourneau AB , ( PLU, fig. i. ) , on la re- Planche 
couvre d'un dôme G : celui-ci porte latérak- ^ '• 
ment une échancrure en a y qui répond à une ^ J^ "re."' "* 
lemblable 2^ , qu'on remarque vers le haut & Fig. x. 
fur la circonférence du fourneau ; ces deux 
échantrures réunies forment un trou qui livre 
paflàge au col de la cornue ; on donne à ce 
fourneau le nom de foutneaa de réverbère ^ 
parce que le dôme dont il eft recouvert réflé* 
chit la chaleur des charbons fur le ventre de 
la cornue. 

Il eft des cas oîi il eft important d'éloigner Aiioogci^ 
le récipient du fourneau : on fe fert pour cela 
de plufieurs vaifleaux A , B , ( PL 11^ fig. 2, ) , 
qu'on appelle des allonges , ils js'uniiTent les 
uns aux autres & ils fervent d'intermède 
entre le col de la cornue &: Celui du ré- 
cipient. 

II eft bon d'obferver que lorfque la cor- Manière dd 

/,/ «ï A * t r» garantir let 

nue doit être expofée à laaion d'un feu vaifleaux d^ 
très-violent y qu'elle foit de verre ou de grès , tr^op^ grande 
on la garantit de la trop grande âdivité du "ff^l'^ 
feu en l'enduifant extérieurement de terre à 
four détrempée dans de l'eau ; il faut avoir 
foin enfuite , de laiiler féçher c$t. enduit au 
/bleil: ou à une cerfaine diftaftce d'un feu très- 
modéré : il eft bon de prendre les mêmes 



t6 . Defcription d^un Cabinet 

Planche précautions pour les cucurbites des alam- 
1 1. bits , lorfqu'elles font de verre & qu'elles 
doivent être fortement châuîFées par Taôion 
immédiate du feu ^ ou même dans un bain de 
fable. 
v^ai%%il Tous les coî-ps ne font point également 
le feu. fufceptibles de s'ànalyfer exadement par le 
feu ; c'eft ce qu'on remarque particuliéremeat 
lorfqu'on analyfe des corps très-compofés ^fe 
dont les principes ont une forte adhérence 
entre eux. Dans ce cas , le degré de chaleur 
fufiîfant pour attaqqer , par exemple , le 
principe k plus volatil , enlève encore avec 
celui-ci , une portion d'un autre principe 
moins volatil qui n'eût pu céder à ce degré 
de chaleur fans l'adhérence qui l'unit aupre* 
Hiier & qui le fait participer jufqu'à un cer- 
tain point à fon excès de volatilité. 

On obfefve encore un autre défaut dans 
cette efpece d'analyfe : elle n'eft pas toujours 
propre à fournir les principes prochains des 
, mixtes ; il eft plufieufs de ces principes , 
comme an l'obférve fpécialement dans cer- 
tains végétaux , qui font eux-mêmes très- 
compofés , & dont la texture délicate s'altère 
j«ir le feu au point de n'être plus reconnoif- 

febles. 

II 
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D eft d'autres cas où l'aâion du feu de- Planche 
vient inutile : c!eft ce qui arrive , par exem- I L 
pie , lorfqu'on veut analyfer deux métaux 
mélangés qui réfiftent également à Taâion 
de cet agent. 

Ce font ces îfKîonvéfiients & quelques au- Aatiyfe 
très encore que nous p^ons fous (îlence , ^/jj,7 "'"''^ 
mais que le Phyficien doit connoître , qui 
ont Eut imaginer Vanalyfe par Us menf- 
truies. 

On donne le nom de menftrue à tout dtf- 
fôlvant quelconque j l'eau , l'efprit-derYin , 
réther , les acides y &c. font autant de 
menftrues particuliers , relativement aux fdbf- 
tances qu'ils peuvent attaquer > & diffoudre; 
Tout l'art confifte à choifir & à employ.er ce* 
lui de ces menftrues .qui eft propre à agir 
fur le mixte qu'on veut traiter , ou à féparer 
de ce mixte le principe qu'on veut obtenir. . 

yeau eft le véritable menftrue des parties 
falines & gommeufesd'un mixte , Tefprit-de- 
vin s'empare des parties réfineufes , féther 
diffoud les^ partiçs huileufes , les acides atta- 
quent fpécialement les tf rres calcaires , les 
parties métalliques, &c. 

Tome /. B 
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Planche 

IL Appareils 

Nécejfaires pour l'analy/e par Us 
menftrues. 

Appareil* C E S appareils font en très-petit nombre : 
rti" "orceî quelques capfules de grès ou de verre , quet- 
d iMiyfei. ^y^ jj^jjjj jg £-gyg ^ quelques vaifleaux de 
■ verre ou de criftal , avec des couvercles de 
même matière ; de l'eau diftilée en afièz 
grande quantité , de l'efprit-de-vin , de l'é- 
ther , des flacons remplis d'acide vitriolique , 
d'acide marin , d'acide nitreux , de vinai- 
gre , &c. fuffifent à toutes les opérations de 
ce genre , & doivent fe trouver dans le Ca- 
binet d'un Phyficîen. 

Usage 

De ces appareils. 

le fervice de^es inftmmens n'exige point 
une inflruftion particulière : on connoîtra 
facilement leur ufage par le fimple expofé 
d'une opération de cette efpece. 

Soppofons qu'on fe propofe d'analyfer 
j.„^*'^Jjr! une fubftance végétale qui contienne des 
tS^ **^^ parties gommeufes , réfîneufes & huileufes, 



^ 
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& que ces dernières foient indiffolublesdans Plancha 
! efprir-de-vin. 1 1* 

On mettra cette fubftance danis une càp- 
fule de verre ou dé grés ,, & oh l'y laifferà 
macérer pendant quelque temps dans une 
quantité fuffifante d'eau diftillée ; Tûâidn de 
ce menftrue qu'on pourra encore augmenter 
à l'aide d'une douce chaleur , fe portera 
fur les parties gommeufes qu'il diflbudra ; 
celles-di fe trouveront donc alors répandues 
& difleminées entre les molécules de l'eau-. 
Il convient ici que le Phyfîcien explil:juë de 
quelle manière l'eau attaque ces fortes de 
parties j les détache du mixte auquel ^ elles 
appartiennent , & par quel rhéchanifme elles 
fe foutiennent & elles flottent dans la mafle 
d'eau qiii les tient en difTolution* 

Cette première opération finie, on ràp- ^ 
prochera ces parties & on les obtiendra fé- 
parément , en faifant évaporer le menfkrue 
avec lequel elles font combinées : on reti- 
rera donc de la capfulc le réfidu où la mafïè 
qui aura réfifté à Tadion de l*eau ; on pofera 
enfuite cette capfule fur un bain de fable & 
on l'y laiflera fuffifamment de temps pour 
que "tes parties aquêufes foient totalement 

évaporées ; les parties gommeufes du mixte 

B ij 
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Planche fe trouveront alors fuffifamment rappro- 
1 1. chées. 

On mettra le réfîdu dans une autre capfule 
furmontée de fon couvercle , on verfera par- 
deflus fùfîîfante quantité de bon efprit- 
de-vin; cette liqueur attaquera & féparera 
les parties réfîneufes qu'on raflèmblera en- 
core par le même procédé que nous venons 
d'indiquer, - 

On tranfportera le nouveau réfidu dans 
une femblable capfule & on^verfera pardeflus 
de réther , ayant foin de fermer exadement 
le vaiffeau ; cette dernière liqueur s'empa- 
rera des parties huileufcs , & comme elle eft 
extrêmement volatile , il ne fera pas néceflaire 
d'avoir recours à l'aâion du feu pour la 
faire évaporer. 

On obtiendra donc fucceffivement les par- 
ties gomhieufes , réfineufes & huileuiës du 
mixte qu'on aura foumis à ces opérations. 

On fe fert fouvent du même procédé pour 

MêMcpro- analyfer les métauxparfaitsj & les débarrafler 

anaiyf^uî ^cs parties hétérogènes auxquelles ils font 

métaux. yjjjg ^ j^^j^ ^j^ ^ ^^^^ p^y^ ^^^ g|fç|. jj^j^ 

menftrue acide. D eft cependant important 
d'obferver que cette opération ne peut fe faire 
exadement que dans le cas où l'acide qu'on 
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emploie n'agit pas également fur les dilFéren- Planche 
tes parties qui conftituent le mixte. ï !• 

Suppofons , par exemple , qu'une mafle 
donnée foit compoféc d'un mélange d'or & 
d'argent. Ceft un fait reconnu enChymie, 
que l'acide nitreux qui diflbut très-bien l'ar- 
gent , n'agit point fur l'or , & que l'eau ré- 
gale qui eft le vrai diffolvant de l'or , n'atta- 
que point l'argent ; phénomène fingulier qui 
a occupé pendant longtemps les recherches 
des plus célèbres Chymiftes , & que le Phy-? 
ficiendoit expliquer. 

Dans ce cas on emploira indifféremment 
l'acide nitreuxoa l'eau régde, fuivant qu'on 
voudra diffoudre l'or ou l'argent ; on mettra 
donc le mixte dans une capfule , & (i on verfe 
par-deîfus de l'acide nitreux , cet acide 
s'emparera de l'argent, le diffoudra , & l'or 
reftera intaâ au fond du vaiffeau. 

Il eft bon d'obferver* ici i^, que les deux 
efpeces d'analyfes qui font l'objet de cet obrcrva- 
article , ont fouvent befoin d'être combi- Se^", erpcc" 
nées entre elles , pour arriver à une déconv pi2édcntc«. 
pofition plus parfaite du mixte fur lequel on 
opère. 2*. Que les produits que l'un & l'au- 
tre foumiffent , font fouvent eux-mêmes de 

véritables compofés qu'il faut analyfer fépa- 

B iij 
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ï'ianche rément plus ou moins de fois ,. av^ant qu'an 
ï l puifle arreindre aux premiers principes de ces 
mixtes. Un peu d'habitude & de travail met- 
tront le Phyficien à portée de fe fatisfaire 
è cet égard , & il s'aflurera qu'il n'exifte 
dans h nature que quatre fubftances primor-p 
0?"^ ^tt ^^^'^s qui méritent jufqu^à préfent & à >ufl:e 
quatre crin- fitte , le nom dc principes. Ces fubftances 

cipes pnmi- *- ^ * 

tifs par la font la tmc , Veau , l'air & le feu , qu'on 
lyfe des mix- défigne plus Communément en Chymie _^ 
^"' fous le nom de phlogijiique. A Texceptioa 

de quelques corps pris dans le régne minéral, 
tous les autres fe réfolvent en ces quatre fubf- 
tances , que npus regardons comme les pre-» 
miersélémcns des mixtes , parce qu'elles ont 
conftamment réfifté à toute décompofîtion , 
& qu'elles font demeurées inaltérables mal-r 
gré toute Taâiivité des 9gen;s qu'on a employés 
^pour les décompofer. 

Nous les ferons pKis particulièrement con- 
îioître & nous en développerons les propriétés 
lorfque nous traiterons de l'air, du, feu, de 
* Vwu & de la terre. 
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fc ' ■ ■ " ■ ' ' Planche 

II. 

Article Second. 

J>e$ Appareils nécejPaîres pour démontrer 
la caufe de la cohérence entre les parties 
intégrantes des mixtes. 

D E la combinaifon des principes de difFé- pc i« «<>«- 
rens ordres que le Phyficîen doit diftinguer principe*. 
dans la compofitioa des mixtes , naiflent les 
parties intégrantes de ces mixtes ; celles-ci 
diverfement combinées entre elles , forment 
des maffes de différentes efpeces ; les unes 
dures , d'autres molles , d'autres fluides ou _ . 

. ' De la cau- 

liquides. La caufe de ces- différences que lefedciacobé- 
Phyficien doit caradérifer par des définitions '°°' 
exades , a fait naître une multitude d'hypo- 
théfes , ' parmi lefquelles nous ne diftingue^ 
rons ici que les deux qui partagent çncQrç les 
fentiiiiens de l'Ecole» 

Les Carthéfîçns font dépendre ces difïerens opînîon de« 
états , ou la variété qu'on remarque dans la 
cohérence entre les parties intégrantes des 
mixtes , du repos refpedif de ces parties & 
delà manière félon laquelle elles font foumifes 
k la preflîon d'un fluide ambiant. orîmon 

Xes Ne^toniens l'attribuent à l'attradion mcas. 



N 



\ 



24 jyefcripdon d'un Cabinet 

Planche de cohêfion ; ce font deux hypothéfes qm 
I !• méritent d'être développées avec foin. Celle 
de Defcartes eft trop univerfellement con- 
nue pour indiquer particulièrement l'Ou- 
vrage qu'on pourroit confulter à cet égard. 
On trouvera de quoi fatisfaire fa curiolQté 
fur celle de Newton , dans un excellent Ou- 
vrage de M, Sigome , intitulé , Inftitutions 
Newtoniennes : elle eft encore très-com- 
plètement développée dans le Cours de 
Phyfique de Muffenbroek & dans quantité 
d'autres Ouvrages modernes. Nous nous bor- 
nerons à faire connoître les preuves expéri- 
mentales fur lefquelles ces deux opinions font 
établies. Parmi la multitude d'expériences 
qu'on invoqué de paJrt & d'autre, nous ne 
nous arrêterons qu'aux principales , à celles 
qui paroiffent favorifer davantage l'opinion 
pour laquelle elles militent. 
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_ Planch© 

PARAGRAPH E PrBMIER. H 

Appareils dont les effets paroiffent fa'mrifer 
Vopinion des Carthéfiens fur la caufc de 
lacohéjion. 

Premier Appareil. 

Au fond d'un vaifleau cilîndrîque de crîf- i>e«]f pi»"» 

> qui adhèrent 

tal V , C PI. II, fig- î- ) , on maftiqite un^^ncre^ ^eux 
plan A B , de métal, de glace , ou de toute preffiond'im 
autre matière compaae lulceptible d être rieur, 
bien dfeffée : ce plan travaillé fur un fécond ^^s- j- 
C D , doit tellement ' lui convenir , qu'apli- 
qués l'un fur l'autre ils fe touchent fenfible- 
ment par tous les points de leurs furfaces : 
au plan C D , eft adaptée une tige E F , qui 
lui fert de manche. 

U s ^ G E 

De cet Appareil. 

Ces deux plans pofés l'un fur l'autre ne 
contraftent aucune adhérence fenfible tant 
qu'ils font plongés dans Pair fans le fecours 
d'aucun autre fluide étranger qui les prefic 
plus fortement à l'extérieur ; mais fi on ap- 
plique le doigt fur le manche E F , pour con- 
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Flanche tenir le plan C D , fur le plan A B , & qu'on 
* I' verfe alors une quantité fufïîfante de mercure 
dans le vaiffeau V , l'adhérence de ces plans 
deviendra très-fenfible , & elle fera d^autant 
plus forte que la colonne, de mercure fera 
plus haute. Voilà donc, difent les Carthé- 
fîens, une adhérence entre deux corps, oc- 
cafionnée par la preffipn d'un fluide extérieur. 

^* Second Appareil. 

les plans Faites drefler & travailler l'un fur Tau- 
t uî'g!^^" tre , deux plans de glace A B, CD, (PI. 
Fis* 4» II , fig. 4.. ) ; ces plans doivent avoir deux 
pouces ou trente lignes de diamètre & fix; 
lignes d'épaiffeur : montezJes l'un & l'autre 
dans un* cercle de cuivre traverfé par une 
lame de même métal ab , pour y foijder deux 
crochets E , F. Il faut qu'ils foient folidement 
retenus dans leur cercle & par du maftic & 
par un bifeau qui permet à la furface tra- 
vaillée d'excéder un peu le cercle ; on les 
fufpend lorfqu'on le juge à propos , dans 
un chaflîs fait de trois fils de laiton & 
monté fur une bafe tfiapgul^dre de même 
matierç. 
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J)e ut Appareil 

. Ayant légèrement humedé avec une pe- 
tite goutte d'eau les deux faces qui doivent 
fe toucher , promenez-les Tune fiïr l'autre 
en appuyant modérément defliis pour exclu^ 
re & la lame d'air qui pourroit être inter- 
ceptée entre ces plans /& toute portion fur- 
abondante d'humidité ; ils adhéreront telle- 
ment alors par la preflîon de l'air extérieur, 
qu'on ne pourra les féparer qu'avec la plus 
grande difficulté , en les tirant perpendi- 
culairement à leurs furfaces; nouvelle preu-^ 
ve , (uivant les Carthéfîens , que la preffion 
d'un fluide extérieur peut fuffir pour unir 
fortement entre eux , deux corps qui font 
encontaâ: & qui font foumis à toute l'effica- 
cité de cette preffion. Mais cette adhérence 
dépend-elle précifément de cette preffion? 
C'efl ce que le Phyfîcien doit examiner , & 
il a befoin pour cet effet de la niachine pneu- * 
matique. 



IL 
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Troisième Appareil. 



Machire La Machînc pneumatique eft compoféc 
^ue. d un corps de pompe , de Ion pifton , d une 

platine , d'un canal de communication entre 
le Gorpsde pompe & les vaiffeaux qu'on 
pofe fuir la platine , enfin d'un robinet. 
Ps:« s* Le corps de pompe A B , ( PL II, fig. ^ . ) > 
eft un cilîndre de cuivre creux , exadement 
calibré dans toute fa longueur : dans ce cilin- 
dre monte & defcend un pifton C , fait de 
plufieurs tranches de liège appliquées les ynes 
fur les autres & recouvertes avec autant de 
cuirs gras interpofés & reploiés fur chaque 
liège. Nous avons. été obligés de rendre la 
pompe tranfparente pour faire voir le pifton» 
Les tranches de liège dont il eft compofé font 
enfilées & retenues par une vis & un écrou , 
fur une tige de fer C D , terminée en forme 
d'étrier , pour qu'on puiflè faire defcendrele 
pifton avec le pied. D E , eft une fecpnde 
tige de fer foudée vers la partie inférieure 
de la première & ternjinèe par une efpece de 
poignée E F : elle fert à faire remonter le pif- 
ton qu'on retire de bas en haut avec la main , 
tandis qu'on dirige cette opération avec le 
bout^ du pied , placé au-deflbus de Tètrier. 
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Le robinet de cette machine, que nous re- Planche 
préfentons féparément (fig, 8.) , exige la plus ^ ï- 
fcrupuleufe exaâitude ; on lui donne corn- 
munément trois pouces de longueur , & on 
rapplique le plus près qu'il eft poffiWe du 
corps de pompe. La clef ai , en eft la prin- 
cipale pièce , elle eft retenue en place par un 
écrou qui fe.vifle à fon extrémité a , & qui 
ferre une plaque de cuivre mince garnie d'un, 
cuir gras , contre le bord de la douille dans 
laquelle il roule« 

Cette clef que nous repréfentons féparé- Fig; 4; 
ment ( fig. 6. ) , eft percée en deux fens diffër 
rens; 1°, d'un trou ab^ perpendicidaire à 
fon axe & qui fert à établir une communica- 
tion entre le corps de pompe & le vaifTeau 
ou le récipient G , ( PL II , 'fig- «; . ) , qu*on pig. s: 
applique fur la platine de la machine pneu- 
matique. 2^. D'un canal oblique cd , ( iig. 6. ) , Fîg- ^* 
qui règne Hans l'epaiflèur & fur la Iraigueur 
de la clef. L'origine c , de ce canal étant 
tournée du côté du coips/de pompe , E éta- 
blit une communication entre la capacité de 
la pompe & l'air extérieur ; de forte qu'en 
levant le pifton on force la colonne d'air qui 
vient de s'introduire dans la pémpe , à , fe 
porter au-ddiors par ce ca»al ; fi on tourne au 



/ 
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Planche contraire , rorigine c du même canal, de façoft 
qu'elle fe porte du côté de la platine,il s'établiÉ 
alors une communication entre le récipient & 
Tair extérieur , & c'efl par cette voie qu'on 
reporte de nouvel air fous le récipient, 
riff. 8. L'ouverture extérieure d , ( figure 8. ) ^ 
de ce canal eft continuellement bouchée 
par un foupape c d : ce n'eft autre chofe 
qu'une efpece de coq de cuivre garni d'un 
cuir gras & pouffé par un reffort e , contre 
l'orifice extérieur de la clc£; ce reffort retient 
cette foupape en fituation : l'effort que l'aii: 
» fait pour s'échapper du corps de pompe, lorf»- 
qu'il eft pouffé par le piftôn , fuffit pour for- 
cer le reffort & foulever la foupape , maislort 
qu'on veut renouveller l'air du récipient ou 
y introduire une portion de la maffe d'air 
extérieur , il faut preffer avec le doigt la 

^ queue c de la foupape* 

La platine H , eft féparée du robinet par 
' un pilaftre fg^ de cinq à fix pouces de hau- 
teur : la partie / de ce pilaftre , furmonte la 
platine & excède fon plan de fix lignes : 
elle tii tarrodée , pour qu'on puifle viffer 
deffus quantité de pièces que nous décrirons 
ailleurs , dont la bafe feroit trop petite pouf 
les pofer fimpleraent fur la platine : la Ion- 
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gueur du pilaftre/g', eft percée d'un canal Plancliè 
de deux lignes ou environ de diamètre. ^ *• 

Toute la. machine eft portée fur un pied de 
bois triangulaire qui doit avoir vingt-quatre 
à vingt-fix pouces de bafe ; les trois confo* 
les qui paroifTent unir la platine à la pompé ^ 
fervent plus à l'ornement qu'à la folidité de 
l'appareil. 

On doit l'invention de cette machine à 
Otto-deguerikue , Bourguemeftre de Magde- 
bourg : elle fut enfuite perfedionnée par 
Boyle & par plufieurs autres célèbres Phy* 
iîciens. Ceux qui feront curieux de connoî*- 
tre plus particulièrement l'hîftoire de cette 
machine & des degrés de peifedion par lef- 
quels on l'a fuccelïîvement amenée à l'état 
où elle fe trouve aujourd'hui, pourront con- 
fulter les Mémoires de V Académie Royale 
des Sciences. 

La bonté de cette machine dépend de 
l'exaâitude avec laquelle elle évacue l'air du 
récipient , & du temps qu'elle peut contenir 
le vuide fous ce vailleau. On juge de ces 
deux effets en plaçant fous le récipient un pe- 
tit baromètre tronqué qu'on nomme com- 
munément la jeauge ou Véprouvztte de la 
machine pneumatique. On peut regarder 
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Planche cette dernière comme très - exaâe , lorf^ 
^ ^ qu'elle £iit le vuide au point de Ëdre defcen- 
dre le mercure dans ré[>rouvette à une ligne 
près du niveau , & lorfqu'elte le retient dans 
cet état pendant Tefpace de vingt-quatre heu- 
res : il ùàjt néamnoins avoir foin d'évacuer 
le récipient une féconde fois^ une demie 
heure ou environ , après la première opéra- 
tion , parce qu'il fe dégage de Tair qui 
s'échappe du cuir & qui fait remonter le 
mercure , fans qu'on puiflë s'en prendre à 
l'imperfeâion de la machine. On donne dif- 
férentes formes à ces fortes d'éprouvett es, la 
fui vante eft fans contredit la meilleure. 
Eproiivctrc abc , ( PI. H , fig- 7. ) , eft un tube de verre 

de la mach- ' ^ » O / / » 

ne pncumati- coufbé , dout Ics dcux htanches yab ,b c , 

p]^ de tro» pouces ou environ de longueur , font 

parallèles entre eUes ; la branche ab, eftfour 

dée hermétiquement en a. On la remplit 

exaâement de mercure qu'on purge d'air par 

ébullition ; on applique ce tube fur une lame 

de cuivre A B , mmitée verticalement fur un 

pied creux de même métal P , pour pofer 

cet infiniment fur le centre de la machine 

pneumatique. Ce pied cft percé d'un trou o , 

celui-ci donne paffage à l'air du récipient 

& lui permet de fe porter dans le corps de 

pompe j 
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pompe; on tire une ligne du niveau du mercure, planche 
pris dans la branche' A è, & on divife en deux IL 
parties égales , la colonne de mercure renfer- 
mée dans la branche 6 ^ , ce qui donne la 
divifîon d e. On divife enfuite la planche eji- 
deflus & eh-deflbus en parties égales , com- 
munément en lignes , mais on a foin de pla- 
cer cette graduation dans un ordre contraire , 
comme on peut Tobferver dans la figure, 

La première divifîon comprife dans l'ef- 
pace ae^ indique par lignes la chute de la 
colonne correfpondante de mercure , & la 
féconde fd , marque fon élévation progref- 
five dans la féconde branche 6 A. 

Plus la machine eft exade , plus la colonne 
de mercure qui s'élève dans la branche hA; 
s*approche de la ligne de : mais on né peut 
jamais l'amener à la hauteur de cette ligne , 
pour des raifons que nous indiquerons aU- 
ïeurs.^ 

U s A C B 

De la Machine Pneumatique: ^ 



>aràtioii 



L'usage de cette machine fe connoît facï- p^^p^ 
lement d'après ce que nous avons dit de ^^f^j^^i^^^l^ 
confl:rudion..Nous obferverôns ici qu'il fauton^propo- 

fe de faire 1q 

avoir foin de bien dreflêr le bord des reci- tuWç, 
Tomel, ^4 
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Planche piens , & en général , de tous les vaîfleaux 
^ !• dans lefquels on fe propofe de faire le vuide. 
On fe fert pour cela d'une pkque de fer 
plane , fur laquelle on répand du grès ou du 
fable paflë au tamis & modérément mouillé. 
On fait promener ces vaîflèaux circulaire- 
ment fur le fable , jufqu'à ce qu'il en ait ufé 
les bords & que ceux-cî paroifTent porter 
également fur un plan. 

lé dWciSiî Quelque précaution qu'on ait apporté à 
mouillé entre ^refler ces vaiflèaux, quelque plane que foit 

lerccipientA /. « . r • r £. > 

h pUutte. la planne de la machine , 1 air extérieur fe fe- 
toit encore aifément jour & pafleroit libre- 
ment fous le récipient , fi on n'avoit foin 
d'étendre fur la platine an morceau de peau 
de mouton paffée à Fhuile. Il faut choifir 
cette peau un peu épaiflè & de même épaiP- 
feur dans fon étendue ; elle doit être mollette 
&L bien imbibée d'eau chaque fois qu'on en 
^ feit ufage. 

Manière a© Si OU fe ptopofe de conferver le vuide 

conferver le , - . .-A- ^ - 

Tttidc, pendant quelques jours , il faut verfer un peu 
d'eau fur la platine autour du récipient , deux 
fois au moins , dans l'efpace de vingt-quatre 
heures , pour conferver l'humidité du cuir. 
Dès qu'il fe defféche il livre plus ou moins 
d'accès à l'âir extérieur & le vuide en deviens 
il'autantmpins parfait, / 
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n eft quantité de ebcOAÔànces. dafis lef- PkttehH 
quelles rhumidité du cuir pourroit tiuire au * *•. 
fuccèîs de l'expérience : dans ce cas ^ au lîiçu nierJ^p^M 
de pofer le récipient fur un cuîr mouillé , on •**^*' 
le lutte à la platine avec de la cire molle ^ dont 
on fait un cordon autour de Ce vaifleau. On 
fe fert pour cela de cette efpece de cire verte 
dont on fait ufage dans les ofiîces pour atta« 
cher les criftaux fur des furtouts* Cette mé* 
rïiode d'ailleurs eft beaucoup plus exafte que 
la précédente ^ & pour faire le vuide & pour 
le conferver long-temps» 

Nous obferverons encore qu*Ofl fait te 
vuîde plus promptement & plus exa^ement 
lorfqu'on a attention de ne tourner le robi- 
net & de n'ouvrir la communication entre le 
récipient & le corpi de pompe , que lorf- 
que le pifton commence à defcendre , & 
mieux même lorfquHl eft déjà defcendu d'un, 
pouce ou environ. Un peu d^habîtude à ma- 
nipuler rend ctttt pratique commode & fa- 
milière. Revenons à l'expérience de^ plans der 
Magdebourg. 

lES plans AB, CD, (RU, fig. 8.).^'^-" 
éaat unis entr'eux , on fufpend au plan in- f Jf. 14 
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flanche férieur , un poids G , de huit à dix onces ; ott 

ï '• attache enfuite les deux plans au crochet du 

chaflîs H I , & on place le tout fur la platine 

dé la machine pneumatique : on recouvre 

^et appareil d'un récipient R. 

Us AGE 

JDe cet appareil. 

. Les chofes étant aînfî difpofées, on fait 
!e vuide avec toute rexaâitudepoffible, & 
on remarque que les deux plans reftent adhé- 
rens; ce qui prouve manifeftement que fi la 
preflîon de, Tair extérieur influe fur l'adhé-*^ 
rence de ces plans ^ elle n'eft cependant pas 
la feule caufe de ce phénomène. 

Nous obferverons ici que les plans étant 
de même matière qne le récipient ^ il eft fort 
aifé de répondre à la difficulté que les Car- 
théfiens pourroient oppofer, en attribuant. 
cet effet à la iriatiere fubtile qui paflë libre-* 
ment ^ fuivant eux , par les pores du vaiflTeaiu 
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Taragkapbe Sbc o n d. 

^Appareils qui favorifent V opinion dj^ 

Newton fur la caufi de la cohéjion. 

) 
I L convient ici , avant toutes chofes , ^ue Planche 

le Phyficien développe avec précifion ce IH. 
qu'on doit entendre par attraBion , quel- 
les Loix elle fuit dans les phénonlenes 
qu'elle nous fait obferver ; & il doit fur-tout 
faire remarquer que l'attradion rfeft^ à pro- 
prement parler , qu'une Iqi générale de la na- 
ture , en vertu de laquelle toutes les. parties 
de la matière ont une tendance réciproque 
pour s'unin 

Premier AFPARErx. 

A&B, (PLIH,fig.i. ),fontdeuxbaHes^i^«^^ 
de maufquet auxquelles on* adapte kvis ^eu«^°[[^ ^"^^^ 
crochets de fil de métal a , 6 ; on fait , à l'aide piomi>- 
d'un ioftrument bien tra/ichant ^ un fcgment ^^' ^ 
d'une Kgne ou environ, de diamètre , fur la. 
fugace de chacune de ces balles , & dans 1% ^ 

^partie oppofée aux crochets fl , &.. 



iT^j 
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Ptanchc Usage 

m. 

Va c(t AppamU 

7 

APHiQtJETi Tun fur Fautre les deux feg- 
ments, tachez d'en exclure tout fluide inter- 
pofé , en les faifant mouvoir un peu 6c en les 
preffant affez pour que leurs furfaces puiffent 
ie toucher immédiatement en plufieurs points, 
Ces deux balles adhéreront tellement entr'el- 
les, que Tune étant fufpendue à un point 
iîxe R , un poids de plus de vingt livres , atta* 

'ché au crochet de celk de deflous , ne pourra 
ïes réparer. 

On démontre facilement ici , qu'il doit 
cxifter une caufe d'adhérence bien différente 
& bien fupérieure à la prefllon de tout fluide 
ambiant quelconque. Cette dernière force ne 
( pcHirrolt excéder la prefl[îon de deux colon- 
nes de mercure d§ vingt» huit à vingt * neuf 
.pouces de hauteur , & dont la bafe feroît 
égale à IHjin des grands cercles de c^s balles, 
.Or, ils'eniaut étonnamment que cette pref-* 
iîon équivale à la force avec laquelle ellçs 
adhérent entr'elles. 

Si Vattradion de eohéfion fe manîfcfte 
tuffl fenfîblement entre deux folides ^ elle fe 
âécelte ég^ment entre les liquides. 
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Second Appareil. Planché 

Sur le milieu, d'une tablette A B ^ ( PI III, ut^aiance 
%• 2t. ) , s'élève im pilaftre crci» C D , de Hg, »• ' 
huit à dix pouces de hauteur ^ dans lequel 
monte & defcend une tige de métal ab : celle- 
ci porte la châfie d'une balance E F, extrême^- 
ment mobile. Cette balance peut doncVétevcr 
& s'abaifTerà volonté; on la fixe à ta hauteur 
qu'on juge convenable par une vis de preflîoa 
c^ Le poids P, fufpendu ai*deflbus du bras EV 
fait équilibre au baflm H , attaché à l'extré- 
mité du bras oppofé F. On fufpend au-def- 
fous du poids P , un morceau de bois de fa* ' 
pin G y. d'un pouce quatre de furface & dé 
cinq à fix lignes d*épaifleur , ay^t foin aupa- 
ravant de le bien imbiber d'eau. On pkce^ 
au-deflbus de ce morceau de bois , un vaif- 
feau de criftal I y en partie rempli d'eau ,;&. 
l'appareil eft en état.. 

Usage 
De cet AppareiL 

L A balance étant difpofée de manTere quc! 
le morceau de bois G , foit à un pouce au- 
deiliis ou environ , de la furface de Teai^ 
comprife dans le vaiffeau I ; on met ce mof^ 

Cm/' 
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Planche ceau de bois en équilibre avec un contre- 
III. poids fufEfant placé dans le ba/Tin H , & on 
remarque qu'un grain & même moins d'un 
grain en fus, fufSt ppur rompre l'équilibre 
& faire trébucher ce baflîn. 
• On fait enfuîte defcendre la tige a h , juf- 
qu*à ce que la furfece inférieure du morceau 
de bois G , foit tangente à lafurface de TeauL ' 
du vaifleau I : on rétablit l'équilibre & on re- 
marque alors qu'il faut ajouter quarante -huit , 
cinquante & quelquefois même cinquante- 
cinq grains , pour rompre cet équilibre & 
feire trébucher le baffin H , ce <îui prouve 
l'attradion mutuelle qu'exercent entre elles 
les gouttes d'eau renfermées dans le bots qui 
en eft imbibé , & les molécules correfpon- 
dantesdu même liquide contenu dans levaif- 
feau I. 

. On peut ajouter à ces preuves expérimen- 
tales nombre d'obfervations déduites de la 
figure qu'affedent les gouttes de liqueur fur 
des plans de denfîté différente. On peut en- 
core obferverla figure qu'elles prennent Iqrf- 
qu'eîles font très-proches xiu point de oontaft ; 
celle qu'elle? préfentent lorfqu'elîes fe réu- 
îiîffent & qu'elles fé confondent. Ce font au- 
tant d'obfervations importantes que le Phy-î 
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ficien ne doit point négliger : il les trouvera Planch» 
parfaitement bien décrites^ dans les EUémens — *• 
de Phyfique de Sgravefande , & dans les: 
Inftitutions Newtoniennes de VAbhe Sigome. 
L'appareil fuiv^nt fert à démontrer cette 
même attradion entre des folides & des 
liquides. 

Troisième Appareil; 

* Préparez le volet d'une fenêtre expofée ^^ q^J^I"^ 
aux rayons du foleil /de manière' qvit vous po«>'^<^mon- 

^ ' ^ rrer lattrac* 

puiffiez introduire par une ouverture A, ( V\\ non entre dci 
III , fig. 3. ) , pratiquée à ce volet, un rayon liquides. 
de lumière B C ; ayez un guéridon D E , qui ^**^* *^ 
porte une lame triangulaire de cuivre D. 

Usage 

Dt cet Appareil. 

Marquez la trace du rayon folaire lorf- 
que rien ne s'oppofe à fa dirédion naturelle, 
& vous lui verrez fuivre une ligne droite BC , 
tirée de l'ouverture de la fenêtre^ au point 
où il viendra aboutir dans la Chambre. Re- 
commencez l'expérience , mais en plaçant le 
guéridon de manière que la pointe de la lame 
P ^ fe trouve à une très-petite diftance au- 
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Planche defibus de ce rayon dans un des points âé 
•W- fon trajet , & vous obferverez qu'au lieu d'ar- 
river direâement en C , ce rayon fera attiré 
par la pointe D & fe courbera vers F, ce qui 
prouve Tattradion qu'un folide exerce contre 
un fluide. 

Quatrième Appareil. 

Attraâion Ayez deux flacons , Tun rempli d'huile 
pir\a con- de tartre & l'autre d'huile de chaux ; ayez 

verfîon de « • /• t r 

deux]î(]uides avec Cela une petite caplule ou une lou* 
*^^"^^^'' coupe de criftal. 

U s A G B 

De cet Appareil. 

s 

Versez dans la capfule une petite quantité 
de l'une des deux liqueurs ; verfez par-deflus 
une quantité femblable de l'autre liqueur; 
l'une & l'autre très-limpides & très-coulantes: 
agitez le mélange avec le doigt ou avec un& 
fpatule de bois ; vous verrez alors les deux 
liqueurs fe combiner & perdre infenfible- 
ment leur ïiquidité. En continuant de les 
agiter vous les convertirez en une maflè , 
nne efpece de pâte fuffifamment folide pour 
prendre & retenir la forme que vous jugere* 
à propos de lui donner. 
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'On doit ex{4iquer ici la nature des dewxplanchcj 
liqueurs dont on fait ufage ; la précipitation Ht 
que leur mélange occafionne & la caufe de 
cette précipitation , & rien ne confirme 
mieux, l'attraâioni de cohéûon, dont il eft 
ici queflion« 



SECTION SECONDE. 

JDes Appareils néceffaires pour démontret 
les propriétés générales des corp^. 

Qv'entend - on par propriétés ? Com- 
bien en diftingiie-t-on d'efpeces ? Quelle dif- 
férence met'On entre les propriétés & les 
modes des corps î Ce font autant de queftions 
que le Phyficîcn doit traiter , avant d'entrer 
dans le détail des objets que nous nous pro- 
pofons de confidérer dans cette Sedion, 

On range communément parmi les pro- rJrvîfîôn ji^ 

w* #/• 1 -i fi cette Scâ, 

pnetés générales des corps , leur étendue , 
l^ur figure, Içnr impénétrabilité , leur porofité^ 
leur divifihilité , leut mobilité. Chacune de 
ces propriétés nous fournira la matière d*un 
Article particulier , à Texception des deux 
premiers que nous croyons devoir réunir 

^ansTArticlefuivant. 
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Planche ■ ■ ■ !■■■■' ' ^ ^ ^-^ 

IIL 

Article Premier» 

Des Appareils propres à démontrer ce qui 
: concerne détendue & la figure des corps. 

De rétcn- Grand débat entre les Phyficîens fur la 
nature de l'étendue , fur ce qui la conftitue* 
Fait- die Feffence d^s corps ? Autre queftioa 
trop long-temps agitée dans TEcole , & faite 
uniquement pour exercer Timagination de 
ceux qui aiment les dîfputes métaphyfîques* 
Il eft cependant important d'expofer fuccin- 
; tementces queftions, & de fixer les idées 
qu'il convient de s'en former. On peut con- 
liilter à ce fujet le Cours de Phyfiquc diir 
p. DefaguilllerSy & les Inftitutions Newto- 
nîennes de /a Màrquifedu Châuîet^ • 
•De la ÎL' Toute étendue eft bornée & conféqucm- 
ln^^t ment figurée; c'eft un point fur lequel oa 
eft univerfellement d'accord : mais on ne l'eft 
pas également fur l'efpece particulière de 
figure. que chaque être, n\atériel aiFede, Les 
uns admettent des figures îîmilaires , d'autres 
prétendent qu'elles font toutes variées dans 
chaque individu de même ' efpécè, Ceft fur 
quoi il convient de confulter Inexpérience^ 



[ 
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après avoir exppfé les raifons fur lefquelles Planchi 
chaque opinion s'appuie.s HI- 

A P P A ^R E I L. 

L'instrument repréfenté ( PI III , fig. 4 ), Microfcop* 
-eft un Microfcope à trois verres dont nous ^^s- 1* 
parlerons plus amplement en traitant de TOp- 
tique. Il eft çompofé.d'un corps A, qui ren- 
ferme trois verres convexes : le premier eff 
de quinze lignes de foyer & fe nomme Z'o- 
culaire , parce qu'il eft placé au haut du tube 
& du côté deTœil de l'Obfervateur. Le fécond 
s'appelle VobjeSif; il porte trente lignes de 
foyer. Il eft placé à la fomme de la diftancc ' 
de fon foyer & de celui de l'oculaire. Le 
troifieme eft un verre lenticulaire d'un très- 
court foyer ; on en fait ordinairement de- 
puis une ligne jufqu'à fix, & on les pofe au- 
. bas du tube à une diftance plus ou moins 
éloignée de Tobjeâif ,' fuivant la proportion 
qui paroi t la plus convenable* L'effet de ces 
trois verres confifte à augmenter d'une ma- 
nière très-fenfîble , les dimenfions des Qbjets 
placés au foyer de la lentille. 

Le corps de l'inftrument eft monté à vis 
dans une lame de cuivre B , folidement fixée 
fur la tigQ JE F : celle-ci gliffe le long de la 
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Planche tige C D. Elles font l'une & l'autre renfec- 

" TTI 

"^* mées en partie dans une petite caiflc O P. 

Au-deflus de cette caîfle on remarque une 

platine G, fixée à angles droits à la tigeC D : 

cette platine percée à fon centre , reçoit une 

'î^* 5. cagei, (fig. 5.) , dans laquelle on gliflc les 

porte-objets. 

Ces objets font éclairés par un miroir de 
réfledion M , qu'on difpofe fous un angle de 
quarante-cinq degrés , & de manière que la 
lumière qu'il reçoit foit réfléchie fur l'objet 
qu'on veut obferver , & que nous fuppofons 
tranfparent. On ajoute communément à cet 
fîg, 4; infiniment deux autres pièces T & V,(fig. 4.). 
La première eft une loupe deftinée à réfléchir 
la lumière fur lés objets opaques qu'on veut 
examiner. La féconde eft une pince faîte pour 
faifir des infedes & autres objets de cette 
efpece, & les contenir fous la lentille. 

Lorfqu'on veut mettre ces objets à la dif- 
tance convenable de la lentille , on fait mon- 
ter ou defcendre le corps A de Tinftrument : 
celui-ci eft fufceptible de deux mouvemens : 
l'un prompt & l'autre lent. Le mouvement 
prompt s'exécute^ en deflèrrânt la vis e, quî 
fixera bride I, fur la longueur des tiges. Dans 
ce cas , on fait monter ou defcendre libre* 



[■ 
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ment la tige E F , & le mouvement de cette Planche 
tige entraîne celui du microfcope. Lorfqu*on IIL 
commence à diftinguer l'objet , on achevé 
de mettre Finflrument au point où il doit 
être en faifant ufage de la yïs de rappel K. 
Pour cela on ferre la vis e : on fixe la bride I 
fur la tige C D & on fait tourner la vis K à 
droite ou à gauche. Elle communique un mou- 
vement lent au corps de Tinftrument, qui 
monte ou qui defcend , jufqu'à ce que l'ob- 
jet foit parfaitement diftind ou tranché. 

S'il eft des corps fur la figure defquels il , 
peut refter quelque incertitude , ce font fans 
contredit les criftallifations des fels ; leur 
figure pafTe affez généralement pour fimilaire. 
Ce font donc ceux-ci qu'il convient de fou- 
mettre à l'expérience. 

Usage 



\ 



De cet AppareiL 

Faites diflbudre à froid ou à chaud , fui- obrcrvitront 
vant la qualité du fel doijt vous ferez ufage ; iSraitôw ^"^ 
faites, dis-je, diffoudre dans autant de vaif-^*^*' 
leaux particuliers , quelques grains de fel de 
différentes efpeces , & dans une quantité fui^ 
fifante d'eau diftillée. On prend par préfê- 
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Planche rence de Feau diftillée , parce qu*elle doit 
*^ être purgée , autant qu'il eft pôflîble , de 
tout corps étranger qui pourroit , par fon ' 
mélange , altérer la forme des criftallifatîons. 
Prennez avec le bec d'une plume quelques 
gouttes de ces dilTolutîons ; étendez-les fur 
K«. ^. des lames de verre A B , (PI. III , fig. 6. ) , 
bien nettes & bien tranfparentes , placez-les 
horifontalement fur une table & laiffez-les 
dans cet état jufqu'à ce que l'eau qui fert de 
véhicule aux parties falines , ait eu le temps 
de s'évaporer. Ces parties feront alors rap- 
prochées & formeront fur ces lames des crif- 
tallifations particulières. 
Placez-féparément chacune de ces lames 
''^' *• dans la cage i/ fig, 5 . ) & de-là fous la lentille 
du microfcope, mais choififlez une lentille qui 
groffiffe peu. Je me fers affez ordinairement 
pour cette expérience , d'une lentille de cinq 
lignes de foyer. Dîfpofez le miroir de ré- 
^%* ^ : fledion M (fig. 4), de manière que l'objet foit | 

parfaitement éclairé , fans cependant Tétre 
trop ; ce qui occafionneroit des iris. On évite 
cet inconvénient en diminuant l'ouverture 
par laquelle la lumière parvient à Tobjet. On 
la diminue à l'aide d'un modérateur qui fe 
met au-delTous & qui tient à la cage d : on 

le 
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îe voitenR,(fig. 5.; détaché du miçrofcope & Planche 
de la cage; , ^* 

Les chofes étantaînfî difpofées & la len- ^'^' ^"^ 
tille de rinftrument (tant placée à fon foyer , 
on obferve que chacue efpece de Tel afFede 
une forme particulière dans fa criftallifation ; 
&on remarque que quoique chaque efpece de 
fel ait une criftallifatioi dont la forme paroic 
confiante & fimilaire , \u premier afpeâ , la 
lentille y fait néanmoirs découvrir des dif- 
férences très-fenfibles. 
. En réfléchiffant fur la diverfîté des formes Appiîcatîon. 

s du mecnaniP* 

que chaque criftallifation aïefte, le Phyficien «e du goûu 
peut expliquer facilement le méchanifme des 
fcnfations que les fubftances falines excitent» 
Il peut démontrer aifément que la' diverfité 
de cts fenfations dépend particulièrement du 
mélange des fubftances fapides & qu'on 
peut varier leur aâion fur l'organe di^ goût , 
en émouflant plus* ou moins leurs pointes ou 
leurs angles : ( confultez à ce fujet nos Leçons 
de Phyjiqûe Expérimentale ) un mélange .' 
Élit avec deux parties d'efpf ît-de-vin & une 
partie d'acide nitreux , démontre cette vé- 
rité d'une manière fatisfaifante. 
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Planche 
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Article Sico n 

Des Appareils propns à démontrer 
r impénétrabilité des Corps. 

L'ÉTENDUE matérîcle ou retendue de* 
corps oppofe toujours une réfiftance plus ouç 
moins marquée , & cette réfiftance occa4 
fionne Timpénétrabiliié : elle fait qu'un corp^ 
occupant un efpace^ en exctud tout âutr< 
corps qui voudroif s'en emparer. On dé 
montre cette vérité par voie d'analogie , ej 
faifant obferver qve l'air qui paroît le moîns^ 
impénétrable , jouit cependant très-compléW 
tement de cette propriété. 

Premier Appareie. 

ippareii A B, (Pi, IV, fig. X . )> ^^ ^^ vaifTeau de 
montrer i'im' crîftal d'un pied ou environ de profondeur; 
5^ rïrt**'^'" & rempli d'eau jufqu*aux trois quarts de fa 
Rg" .«• capacité. On pofe fur la furface de cette eatf 
une tranche de Kege C , fur laquelle on atta- 
che un petit morceau de bougie, allumée , de 
façon que le tout foit fpécifiquement moins 
pefaçit que l'eau & conféquemment furnage^ 
Pn allume ta bougie & oarecouyre l'appareil 






[ 
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^'un vaiffeau cylindrique D E, fermé par le Planche 
Aiaut. IV* 

U s A G B 

De cet AppareiL 

Si on plonge le vaîflèau D E jufqu'au fond 
il h du grand vafe AB , la tranche de liège C, 
defcend à proportion de Fimmerfion , & la 
bougie refte allumée. L'eau ne s'élève donc 
point dans le vaiffeau D E , par la réfiftancc 
qu'elle éprouve à fon élévation , de la part de 
f air renfermé dans la capacité de ce vaiffeau. 
L'air eft donc impénétrable. 

Il eft cependant important de confîdérer fur la com- 
ici la comprcflîbilité de l'air , & de faire ob- ivir.' 
ferv^er que , quoiqu'impénétrable , ce fluide 
cède néanmoins jufqu'à un certain point à 
l'effort de l'eau : qu'il fe condenfe vers la 
voûte du vaiffeau , & qu'il abandonne à l'eau 
qui tend à s'y élever , une portion de Tefpacc 
qtfîl occupe. De-là le défaut de la cloche du 
plongeur qu'il convient de décrire ici , & 
qui mérite malgré cela d'être connue. On 
peut encore confulter à ce fujet , nos Leçons 
Phyjique expérimentale. 
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Planche ' g ^cond A pp a reil* / 

Autre Ap. ^ , f PI IV, fig[. 2. ) , ^il uneiitonnoir d« 

pareil propre , ' n* f »/^J» 

au même cf- criftal exademerit maftiqué au gouIatC a un 

"fig. a. flacon ou d'utie bouteille B. La jonâioît 

de ces deux vaifleaux eft tellement formée 

en C , que Tair ne peut s'infinuer par c^t 

tfpace* 

Usage 

De cet AppareiL 

Versez brufquemcnt de Feau dans Fen-^ 
tonnoîr, afin d'en engorger la queue. Cet ori- 
fice étant obftrué, l'air de la bouteille B ne 
pourra s^'échapper, & il réfiftera efficacement 
à Ffeau ^ malgré TefFort qu'elle fera pour s'in- 
troduire dans la capacité de ce dernier vaif- 
feau.. 

Pour peu qu^on réfléchîfle furies deux expé- 
riences que nous venons de rapporter , on 
* verra manifeftement qiie l'air eft impénétra- 
ble , & conféquemment que cette propriété ' 
convient à tous l'es corps. Il refte donc au 
Phyficien à rendre, raifon de quantité de plié- 
Pénétrations nomeues qu'on obferve , & qu^on feroit tenté 
apj^arcntej. ^ regarder comme autant dé pénétrations 

rie la matière. Ces phénomènes s'expliquent 
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tiîfément lorfqu'on cpnfidére la multitude Plaiîche. 
prodigieufe de .pores qui fe trouvent répan- I V. 
dus entre les parties intégrantes de tous les 
mixtes , & qui vont faire l'objet de l'Article 
fuîvant. 

Article Troisième. 

Des Appareils propres à démontrer Ict 

porojité des Corps^ \ 

\ • 

Tous les corps font poreux ; la porofîté 
eft une propriété aufli univerftlle que la pré- 
cédente , & dont on conftate également 
Texiftence par voie d'analogie , en examinant 
féparément difFérens corps pris indiftinde-^ 
ment dans les trois règnes de la nature. 

Il conviendroit ici Qu'avant de procéder à 
la démonftration de la vérité qu on fe pro- 
pofe d'établir , le Phyficien fît quelques ob^ 
fervatîons fur la conftitutîon des corps : qu'iP 
fit connoître ce qu'on entend par leur volu^ 
n\e,lair maflTe, leur denfité abfolue & reC» 
p^ftiv-e ^ leur rareté, &c. 






D uf 



f jg# 3. 



^4 Pefcnpdon d'un Cabinet 

Planche _ 

IV. Premier Appareil; 

Apparcîipro- A , ( PL IV, fig. ^.) , tû UH baffiiî dc crîftal 

pre à démoli'- - ^ ^ /•.*-* n 

trcr la pore- Deaucoup plus largc quc profond B C , eu: 

tanccA an^ un mofceau de peau quelconque , on prend 

*"*"* cependant ordinairement un morceau de 

peau de moutod pafTée en huile; elle efl plus 

commune & très-propre à cet efFet. Elle eft 

reployée fur elle-même pour contenir deux 

onces ou environ de mercure : on la lie avec 

une ficelle & on en forme une efpece de 

nouer. 

Usage 

De cet appareil. 

Saisissez ce nouet d'une main & S 
une diftance affez élevée au-deffus du bailîn 
A, preflez-le de l'autre main. Le mercure 
cédant à la qompreflîon que vous lui ferez 
éprouver , fe fera jour à travers la peau , 
fortirapar fes pores & tombera dans le baflîn 
fous la forme d'une pluie d'argent. 

En confîdérant attentivement la quantité 
prodigîeufe de globules de mercure qui fe 
tamifent dans une petite étendue de la furface 
de cette peau, on peut juger jufqu'à un cer- 
tain points de la multitude innombrable de 
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Planche 
IV. 
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pores qui fe trouvent dilTéminés fur la fur- 
face d'une peau animale quelconque ; puifque 
toutes feroient obferver le même phéno- 
mène. Cette expérience doit donc naturellè- 
ipent conduire le Phyfîçien à parler de là pî^atiôir**îi^ 
cranfpiration infenfible , qui eft une des plus 
importantes fondions de Téconomie animale. 
B doit particulièrement s^attacher à confî- 
dérer la quantité de cette évacuation , les 
variétés qu'elle éprouve en quantité de cir- 
confiances, les effets qui en réfultent & la 
nécefïïté indifpenfable de cette fonâîbn. Nous 
en avons donné une idée fuffifamment éten- 
4ue dans nos Leçons fur V économie animale. 
Tome z. 

Secokb Afpab,bïl. 

S, (PI. IV, fîg. 4, ) efl un petit fupport (Je Autre Ap- 
boiis placé fur la platine de la machme pneu- iumimeura- 
matique , fur lequel on établit un vaifFeau-^^l^ ^ 
cylindricjue de criflal A. On: renferme dans, 
fcelui-çi un œuf de * poule B , on le remplit 
^'eau & on le recouvre d'un récipient R» 
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Planche 
IV^ Usage 

i 

De cet AppareiL 

F A I T E s le vuîde fous le récîpîenf R ,. & 
vous pbfervere:s qu'à proportion que voust 
• ferez agir la pompe , Tàir compris dans Tœuf 
s'échappera par une multitude de pores ré- 
pandus fur fa furSce. Cet air s'élèvera fous 
la forme de petits globules à travers la mafleu 
d'eau , & viendra fe développer fous le réci- 
pient R. L'expérience réuffit beaucoup mieux ^ 
lorfque l'œuf eft un peu vieux ^ parce qu'il 
contient alors une plus grande quantité d'air 
qui prend la place de la partie laiteufe à me*^ 
fure qu'elle fe diflîpe. 

II eft nombre de circonftances où il feroît 
avantageux & même important , de confer- 
ver les œufs frais peiidant long-temps* .. 

Le Phyfîcien ne doit point ignorer les 
diiFérens moyens qu'on a imaginés & qu^on 
a mis en pratique à ctt effet , l'expérience 
précédente leur donne lieu d'en parler , & 
îl ne peut trop récommander la pratique d^' 
Af, de Reaumur : nous l'avons décrite dans 
nos Leçons de Phyjiqae expérimentale. 



I 
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Troisième Appareii. Plai^ 
A B , ( PI. IV, fig. < . ) eff un flacofi ou App.t«i 

- .^ ' D i / propre à aé- 

une bouteille dont le cul eft renfoncé & le montrer u 
bord C B , ufé de nianiere qu'elle peut oîbftanccs 
s'appliquer exadement fur la platine de la^^^ 
machine pneumatique & y faire l'office d'un 
récipient. Cette bouteille eft percée à fon 
fond & on a maftiqué à cette ouverture, un 
tube D E , ouvert à fes deux extrémités. Cô 
tube eft deftiné à établir une communica- 
tion entre l'intérieur de la bouteille & le 
corps de pompe de la machine pneumatique ; 
il empêchç en même temps que l'eau dont la 
bouteille doit être en partie remplie , ne 
s'écoule par l'ouverture faite au fond de ce 
yaifïeau. 

Au col du même vaîffeau eft adapté & 
exaâement maftiqué , une virole de métal F , 
par l'ouverture de laquelle on introduit dans 
la bouteille une fubftance végétale G H , telle 
qu'une branche d'arbre , une tige de plante , 
&c. Il faut avoir foin furtout que cette fubf- 
tance foit elle-même exaâement maftiquée 
à l'ouverture par laquelle elle pafle dans le 
yaifleau , & que l'air extérieur ne puifTe s'y 
inj:roduire par cet' orifice;. On fe fert corn- 
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Pknche modément à cet efFet , de cire moUc , dont 
^' on remplit en partie la virole F. On renverfe 
cet appareil & on fait pafler de l'eau dans Im 
bouteille par le canal D E : elle doit êtra 
remplie jufqu'à Torigine £ de ce canal. 

Usage 
De cet Appareil. 

On pofe le flacon A B fur le cuir de I^ 
Ifnachine pneumatique , & on fait agir la 
pompe; Taîr compris dans la partie fupé- 
rieure de ce vaifleau s'évacue , & celui qui 
çft renfermé dans la fubflance végétale cédant 
à fon expanfion , fe dégage & fe fait jour à 
' travers les pores de cette fubftance , d'où il 
s'élance dans la maflè d'eau , fous la forme de 
petits globules. On voit donc les pores dont 
cette fubftafece eft remplie. 

Au défaut de cet appareil on peut fe con- 
|:enter d'attacher avec de la cire molle , au 
fond d'un vaiffeau cylindrique femblable à 
celui de la figure 4 ,. les fubftances végétales 
qu'on veut foumettre à Inexpérience , & on 
les traite alors de la même manière que l'œuf 
dont nous venons de parler. C'eft ainfi qu'on 
procède • lorfqu'on veut f onftater la porofit© 
des cocjuilles d'une noix^ 



de Phyjique Expérimentale. , 59 

- L'expérience de l'encre de fympathic peut Planche 
encore trouver ici fa place. Elle fe fait en I V^. 
écrivant fur du papier blanc avec une diflblu- f^patw^ 
tien de fel de faturne ; récriture difparoit 
dès que le papier eft fec. Ce papier mis entie 
les premiers feuillets d'un livré , fi on verfe 
fur les derniers quelques gouttes d'une diflb- 
lution de chaux vive & d'orpiment rouge , 
& qu'on mette enfuite le livre en preflè 
pendant quelques momens , Tévaporation de 
cette dernière liqueur colore l'écriture & la 
fait reparoître. 

Quatrième Appareil. 

Ayez plufieurs yaifleauiç de criftal fembl^i- Appurea 
blés à celui qui eft repréfenté par A B , ( PI. monter u 
IV, fîg. 6.); ce font des efpeces de verres falftances m^. 
dont la coupe af huit à dix pouces de pro- "^'^^"• 
-fondeur , pour empêcher que les matières *^* 
qu'on y met en diflbiution ne s'épanchent 
lorfqu'elles fe tuméfient & qu'elles s'élèvent . 
vers le haut du vaiflTeau. 
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^^^"^^^ Usage 

De cet Appareil. 

Mettez dans Tuti de ces vaifleaux un 
gros de limaille de fer ; mettez dans un autre 
même poids de limaille ou de raclure de 
cuivre rouge. Verfez dans l'un & dans l'autre 
quatre gros ou environ d'acide nitreux ; vous 
obferverezauffitôt une violente efFervefcence ^ 
une forte ébuUition, accompagnées de va- 
peurs très-épaifles , & en peu de temps les. 
métaux feront difTous & répandus dans leur 
difiblvant. Ils font donc poreux y puifqu'ils 
donnent accès à ce difTolvant. 

oirenrationt ^^^ ^^ expérience offre nombre de phéno- 
for hs diflTo- menés tous également propres à fatisfaire la 
curiofité duPhyficîen. Quelle ef! la caufe im- 
médiate de la diflblution d'un métal ? Com- 
ment arrive-t-îl que lès métaux , quoique fpé- 
cifiquement plus pefants que leur difTolvant ^ 
y demeurent cependant fufpendus? Pourquoi 
tous les métaux ne fe difToIvent-ils pas éga- 
lement dans le même difTolvant ? Pourquoi y 
par exemple , celui qui difTout très-bien Tor ^ 
ne peut-il également difToudre Fargent ^ 
réciproquement ? Comment fe fait-il qu'un 
diiTolyantfaturé d'un métal ^.en attaque encore 
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ton autre plus facile à diflbudre , & abandonne Planche 
Ibuvent le premier fur la furface de celui IV, 
qu'on lui préfente erîfuite ? Tous ces effets dé- 
pendent d'une î théorie particulière qu'on 
connoît en Chymie fous le nom de Théorie 
des affiîf.ités , dont nous donnerons une lé- 
gère idée. 



AP P E N D I X 

Des Appareils propres à démontrer la 
Théorie des affinités. 



Affinité en Chymie, t)u attraction de 
tohéjipn en Phyfique , font deux expreflîons 
tout-à-fait fynonimes , & fi le Chymifte dif- 
tingue différentes efpeces d'affinités , il pe 
prérend pas pour cela afïîgner autant de cau- 
ies particulières , mais bien une diverlîté d'ef- 
fets tous dépendans de la même caufe , diffé- 
remment modifiée ; & le Phyficien ne peut 
trop infifter fur ces différences qiiî répandent 
le plus beau jour fur une théorie àts plus im- 
portantes. Il doit diftinguer d'abord avec foin^ 
i'ajffinité d' ag^régation , de ' l'affinité de 
4^ompojition. 

La première a lieu entre les parties fimi- ^r^ttî^ 
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Planche îaires d*une même fubftance , elle fait ob- 
IV. fervér une cohélîon beaucoup plus forte entré 
les parties qui fe réunifient. 

Affinités de Là féconde fe fait également remarquer ; 
mais avec moins d'intenfîte entre des parties 
hététogenes qui concourent à la formation 
d*un mixte. 

Dans ce dernier cas , il convient d'étudier 
les propriétés du mixte qui réfulte de l'union 
de ces principes hétérogènes , & d'obferver 
qu'elles participent jpour rordinaîre,& qu'elles 
tiennent le milieu entre celles de chacun des 
principes hétérogènes. 

Premier Appareil. 

Appareil U N vaiffeau A B , ( PL IV , fig. 6. ) , un 

pour démon- .y- > \ > D /> 

trer que les flacon rempli d'acide nitreux , une once de 
d'ur^mfxte marbre blanc pulvérifé , fufpfent à ropératiôn 

participent à > • _^ 
celleslecha-fuiVante. 

cun de fcs U S A G E 

pnna|>ef« 

De cet Appareil. 

La poudre de marbre mife dans le vaîA 
ieau A B , on verfe par-deffus & à plufieurs 
reprifes , quatre onces d'acide nitreux. D fe 
fait d'abord une forte efFeryefcence y une 
^bulîîtion très-marquée. Laifîèz calmer ces 
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lliouvemens & examinez enfuîte les qualités Planche 
du mélange , vous le trouverez modérément ^ ^* 
falé , un peu amer & légèrement piquant, 
l'odeur en fera pareillement afFoiblie. Or, les 
principes de ce mixte font la poudre de mar-r 
bre qui ne porte ni odeur ni faveur , &racide 
nitreux qui répand une odeur extrêmement 
forte , & dont la faveur eft très-piquante 
& même corrofive. 

L'alliage des métaux produit des phéno- 
mènes femblables , & offre au Phyfîcien une 
multitude d'obfervations très - importantes. 

Lorfqu'on combine enfemble trois princi- Affinité d'it- 
pes ou trois fubftaiices , parmi lefquelles il 
s'en trouve une qui n'a d'affinité qu'avec l'une 
des deux autres, mais que cette affinité eft 
égale à celle que ces deux dernières ont en- 
tre elles ; la combinaifon des trois a lieu , & 
c'eft ce phénomène que les Chymiftes défi- 
gnentfous le nom d'affinité d'intermède. 

Le foufre , par exemple , n'a aucune affi- 
nité & ne peut s'unir immédiatement avec 
leau , maisajoutez à l'eau de l'alkali fixe, cette 
dernière fubftance ayant à - peu - près le 
même degré d'affinité avec l'eau qu'avec le 
foufre , elle leur fervira d'intermède. Lts trois \ 
Cubftances ie combineront alors, & il en 
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Planche réfultera un mixte qu*on connoit fous le noitt 

1 V. de foye de foufre^ 
Affinité de Deux fubftances étant combinées , fi. on 
leur préfente une troifîeme qui n ait que très- 
peu d'affinité avec Tune des deux premières , 
mais dont l'affinité avec l'autre foîtfupérieure 
à celle qui unit les deux premières , il fe for- 
mera alors une décompofition & une nou- 
velle compofition, La troifieme fe combinera 
avec celle des deux avec laquelle elle aura 
une forte affinité , & l'union entre les deux 
premières fera détruite en même temps. Ce 
phénomène eft connu en Chymie fous le nom 
de précipitation^ c'eft un des plus importants 
à connoître , & qu'on peut facilement dé- 
montrer par le procédé fuivant. 

Second Appareil. 

d'une ^^réd^! F A I T E S à froîd un amalgame de quatre^ 
pitarion chy. gros d'argent en feuilles & de deux gros de 
bredcbiaac. mercure ; faites diffoudre cet amalgame 
dans quatre onces d'acide nîtreux bien pur 
& médiocrement concentré ; étendez cette 
diflblution dans une livre & demie d'eau 
diftillée ; gardez cette liqueur dans un flacon 
bien bouché. 

Faîtes 



â^ Phyjique Expirimentàk. ^ç 

Faîtes encore un noavel amalgame de Planche 
mercure & d'argent , maïs dans lequel le ^ V» 
mercure domine au poigt que cet amalgame 
foie mou & maniable comme du beurre. 

U s A G IC 

De cet Appareil 

Mettez gros comme une lentille de cet 
amalgame dans un verre bien conique A. B , 
( PL IV, fig. 7. ) ; veriez par-deflus trois onces rig . ?• 
ou environ de la liqueur dont nous venons 
de parler ; pofez le verre fur une table & 
laîflèz-le en cet état : l'acide nitréux diffou- 
dra le mercure qui domine dans le petit bou« 
ton d'amalgame ; l'argent compris dans 
la difTplution fe précipitera , s'attachera fut 
ce bouton métallique & s'y élèvera fous la 
forme de petits rameaux d'argent qui confer- 
verontleur brillant métallique. Deux phéno-' 
menés curieux & faciles à expliquer dans la 
théorie des affinités. 
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Des Appareils propres à démontrer la 
prodigieufe divifibilké des corps. 

• . - 

Tout corps eft dtvffîble , mais jufqu'à 

ijuel point eft41 diyifible X Ceft une queftioa 
purement métaphyfique dont nous abandon- 
nons la folution à ceux qui aiment ces fortes 
<le paradoxe^. 

Il eft cependant important au Phyficiea 
<î'approfondir une quçftion auffi lon^-tenaps- 
agitée dans VZççXt. Vl pourra çonfulter à,ce^ 
fujet, les Théorèmes de Keili il y trouvera. , 
le^ démonftrationjj les plus folides ea iàveurr 
4^e la 4iyifiblité dc^la matière, |i ,n.nfini. ïl 
. pourra confulter encore une Lettre de,.M-. 
y Abbé Deidier^ intkqlée^ Lettre d'un. Abbé, 
fyr ta divijibilité . de la matière. Nous nous 
bornerons à démontrer feulement que la. 
matière eft fufceptible d'un nombre prodi- 
gieux de divifions , $^. nous produirons les 
moyens propres à coflftater cette importante 
vérité. 
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ife Phyfiipie expérimentale^ f>j 
Pii?MiE^ Appahéii. ^ -^^^"^^ 

^ A B:, ( Pi IV, %. s; ), eft un gf&iid vaifr Prodigicu. 
feau dé criâal propre à contenir dix àdmizêTdeiairariere 
K?rès d'ean ; ayez outt^ cela V W poids d^ùâoaTiM'diflb- 
grain de carmin & un verre ordinaire. i **"j!°*' 

• . \ ' -• ''•II» . . • • < ' ' . • 

... • »> »•. • ^ 

., ^ 5. A-.C B ..' ' '. " f 

* ' Dcxtt Appareil ' * 

' ' • . T , . • I •• ' -i 

... - • • • ' .. . ^ 

Mettez la petite dQfe de carmin an fond 
4a lierre; vçrfe? pac-deffus quelques gout^ 
tes d'eau :& délayez le corps colorahra^ec 
lebouc dû doigt; verfez en^core quelques goat^ 
^s/d'^au &, continuez à xlélayer le carniin 
}ufqu'à çJt qu'il foit parfaitement étendu (Jaiî 
l'çau &r qsie vous fie fentiez. ^^ de petites 
molécules fous le dbigc : achevez de remplie 
le verre & continuez à étendre le carmin, 
Jettez alors cette'' teinture dans le vafe A 
B, qui fera rempli d'eali ; ayez encore 
foin de bien remuer toute la mafle , pour 
que la teinture' si'y. diflxibue uniformément^ 

& l'eau deviendra fcnfiblement colorée. Calr 

.... ' _ 

culez enfuite le poids de cette maffe d'eau ^ 
reduîféz-la en grains ; comparez ce dernier 
nombre à celui qui exprime le poids du corps 

Eij 
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Planche colorant, &l vous aurez une idée afïbz ap^ 
ÏV. prochante de la diviiion du carmin ; divifîott 
^e vous pourrez doubleren ajoutantunexiour 
wlle maffe d'eau fembl^J^le à la précédante , 
puifqu'eUe fera encore fuffifammént teinte 
pour qu'on s'en apperçoive. 

ïuZ diflblutton d^un grain pefant de coche* 
liille èans fuffifante quantité d'huite de tartre , 
le même poids de limaille de cuivre rouge 
cfi(ïbus dans 4e refprit rolatil de M atnmo- 
iiîac , vous feront obfervér un femblaUe pné- 
nomene û vous jettez ces difiblutioœ dans 
^s vafes de même grandeur qut le «précé- 
dent , mais remplis d'eau difliHée : cette der-« 
niere condition efl indifpenfable pour éviter 
ks précipitations qui auroient lieu & qui al- 

V féreroient les couleurs qu'*ôn doit obfervér 

û on fe fervoit d'^au ordinaire. 

» 4 

S B 00 NX) Appareix. 

YÀhùt ré- A , ( PL IV, fig. 9. ) , eft un petit vaîf- 

rrée par les fcau de métal rempli d'efprit-de-vin , & dans 

vaporauoiît. j^^^^j on met un porte-méche H, garni de 

quelque^ brins de coton imbibés de la même 
liqueur. C F & E D , font deux tiges de mé- 
tal qui s'élèvent au-dçffus du vaifleau A; elles 
font garnies intérieurement & vers le haut. 



Fig.^< 
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de lames à refibrt furmontécs de deux petites Plancht 
roiettes en forme de coquilles » entre le£^ ^^' 
quelles on pjkace une éolii{Hle de verre Gr • 

U s A G B 

De cet AppareiL 

Rbmpliss£7 l'éollpHe 6^ Jùiqu'aux detnc 
tiers ov environ dé fa capacité, d'une liqueur 
odorante ; on prend communément pour 
cela, de 1-efprir reâieur de Ikvande, &: on 
procède de cette manière; 

La lampe A étant allumée , on Ënt chauf- 
fer flMdérémenr au-^defibs ik fa flamme , 
Féolipile G , dont on ptonge enfuite le bec F, 
dans la liqueur qu'on fe propole d'y intro- 
duire : il y en entre quelques gouttes feule* 
ment, & cette petire quantité fufiit. Onfaie 
atws chauffer cette éolipile au point dé ré- 
duire; en vapeurs la liqueur qui s'y eft: intro- 
duite , &c torfqu'elte eft en cet état , on 
jplonge brufquement le bec de féolipile dans 
là Uqueur odorante ; ^1^ y entre brufque* 
ment & on retire Téotipile lorfqn'elle paroit 
fuffifamnaent remplie^ - 

Ce procédé eft «fondé ftir rextréme dila- 
tabilité des vapeurs coipparée à celle de Vdr^ 

Ciij 
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Ij^Iâncher phénomène importatit àxonnoîtr$^ &i]i» 

I Va Iç • Phyfîden doit développer* On remet alofs 

réolipil^fur la Jatnp^i^l^ liqueur s'é$:hauffe.} 

fa chaleur augmenté jufqu'à l'ébuliition ; elle 

fe réduit en vapeuis. Cdlfes-ci fe répandant 

dans toute la mafle d'air qui remplit la falle 

où l'on fait Texpérience , elles parfument cette 

snaflè au point qpe 4-odeur de la lavande' fe 

^icfenrir dans tous les endroits de cette falli» 

où Ton veut en faire répreuve. 

r Or, en çonfidér^nt l'étendue de h inaflc 

d'air parfumée , & la comparant à la quan** 

tîtè d'é vaporatîon qui ^k çu lieu pour cet eflet , 

on juge facilement de, la prodfgièufe ténuité 

des parties odorantes. ^ 

obfcmtLon - Vp^^ ^^^ ^ çalcul avec l'e^raâitude dont 

furiamanietcji eft fufceotible , ij faut avant l'évçpjjrfttiiin * 

iîréfuitatdes'aflur8r\.diii poids de la caiTolette & de 1j» 

cette cxpé- -*■•'•»* * 

rience. Uq/Lieiif ài)!^ çUe eft rempUe , la repéfer ert-?: 
fuite après Texpériençe; ppur eQnnoîare. le 
^éichôt occafiopné.:p^rr4yaporatioîïi: pbftrî- 
ver .autant qu il eft poiffii^e » le r^p^rt d^ 
parties odorantes à la quotité j de. )i<|U6Uf 
^Vftporée ^ui Iear:fêr^oi£de>iéhiaule$jcnefu^ 
rer les dimçnfions de U iialle iSc 1^ jréduire' 
en ËgQfS. cubique ^ afinque muUipUffes 9a- 



IV. 



fiodlrrç la quantité de lignes cubique? d'air Pkncfcr 
qui fe trouvent imp;régnées de l'odçuf de la 
faivande. 

Nous abandoiHions ici nombre ifQ&ferva-»' 
oons qui pourroicnt toutes également con^ 
firmer la prodigieufe divifîbiliié d^ la ma^ 
ticre, teUes font celles qu^on peut &ire fur la 
duâîlité desmérauxy ç^n^vi^tèt dan$iesf»:océ«» 
hés du Batteur .& du Tireur d'or ; les obièrva^ 
tions microfcopiques qui ofirentuDenu^titude 
étonnante & variée de phénomènes dignes 
de ratteni;ion du Phyficien. Nous lê$ avons 
décrites dans nos ie^ozw dt Phyfiqm çxpc^, 
rimentale^ ' ,. 
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A R X I C L E C I N <i U r JE K IL 

Des Appareils coricernant la mobilité des 
corps & leur prétendue force d'inertie. 

lu n'eft aucun corps qu'on ne puiffe faire 
palTer d'un lieu dans un îuitre , & co^nféquenv» 
ment qui ne foit mobile. Nous t)e iiôus oc* 
cuperoœ point ici à conûarer cette propriété 
dans les corps, mais Nea à examinej: éjûeUes 
font l^ circonftances qui influent fur leur 
mobilité , 'Se qui les ren^tofc pluâ m^ûès Ùb 
uns que les autres^ . £iir 
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Planchç On conçoit trop aifément de quelle ma- 
*^* nîere la figure , la mafle , le volume & le 
plus ou le moins d'afpérités fur la furface des 
corps, peuvent apporter quelque changement 
i leur mobilité , pour infifter fur ces objets 
que le Phyfîcien doit cependant conlîdérer 
avec attention. Nous qe nous occuperons que 
du ieul obftacle à la mobilité qui fit naître , 
^trs la fin du fiécle dernier, une difpute fur 
laquelle les fentimens font encore partagés» 
^ Lorfqu'on confidére la mobilité d'un corps 
qui fe meut dans le vuide , on conçoit que 
quoique tout obftacle foit éloigné , ce corps 
eft cependant d'autant moins mobile de quel- 
que fens qu'on veuille le mouvoir , qu'il 
porte plus de maflë avec lui. La mafTe oppo- 
feroit-èlle donc une réfiftance réelle au mou- 
vement } Seroit- il donc vrai de dire qu'il 
cxifteroit dans la .nature une véritable force 
d'inertie ? Ceft-à-dire , que la matière feroit 
éprouver à la puifTance qui tendroit à la d!é- 
placer , une réfiftance différente de celle qui 
s vient de la péfanteur , dont nous parlerons 
amplement ailleurs , & qui tend conftam- 
ment à porter les corps îublunaires vers le 
centre de notre globe ? C'eft une grande 
queftion que le Ehyûcieo doit mettre dans 
tout fon jour. 
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PREMXBK. Appareil. Pla^hé'' 

(5,C,C,(RV,fig.i.), font des points ^i^^* 
fixes auxquels on fufpend deux billes de ma- ,ig. , ^ 
tiere non élaftique ; deux billes de plomb , 
par exemple , égales en mailë. On remarque 
derrière ces billes un arc gradué DE , dont 
les dtvifions font égales & difpofées de Êiçon 
que Torigine de chaque divÙion répond de 
part & d'autre au centre de chacune des billes. 
Si on ne veut point multiplier les appareils , 
on, peut fe fervir pour cette expérience , de 
celui de Mariette^ que nous décrirons plusbas. 

U s A G B 

De cet AppareiL 

Elbvez Tune des deux billes , fuppofons la 
bille B y jufqu'à une certaine graduation , fup^ 
pofons la féconde; abandonnez -la à ette-^ 
même : elle viendra choquer la bîlle A , & 
Tune & l'autre ne remonteront, après le choc, 
quejufqu'à la première graduation en fens 
contraire. 

Ceft d'après cette expérience que Newton 
admet une ré(iftance réelle dans la matière , 
diâërente de celle qui naît de la péfanteur , 
&: U prétend que^Iàns^ettearéliftahce les deux 



f^ P^MpiS4ff d'an €é&tftét 

>91»cbt billes d«^f qîefi( ië mouvoir après le choc 
y* avec une vîtefle égale à ceUe de la trille cho- 
* . ^antfe avant fe oIu>é. 
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riSSéN<^! ^Vi^ «ne tablette ÇJ, < PI. V,%. a.) , 
kt. ~ Vi^Ievenc deux montans éc cinq' à Gn piedf 
*»*• *• de hauteur GL ^ÏK, retenus par une tra- 
vcrfci M N , évîdéç dans le milieu pour rece-p 
voir deux billes d'y voire A $c B, qu'on attar 
che & qu'on retient Tuntf à, Vautre ave;c un* 
peu de cire molle. 

Le marteau D, de même matière que les 
billes , eft mobite fur fa. queue b , & peut 
s'élever à yne hauteur plus ou moins grande^ 
par une efpece de reflbrt R , auquel eft atta- 
tiié un fil c H, qui paflc fur une poulie Q;. 

V S A G B 

cetAppareiL 



En retirant le cordon e H , on fâche fc 
reffort , la tête du marteau frappe la bille B ; 
cUefe détache de là bille A.: l'une & l'autre 
fombcnt flir la tablette C F, niais la bille 
JB précède la bille A. . 
: VhXMNoikt coadudjdf xette çxpét 



pmnter du marteau pour accélérer la chute V"» 
de la bille B ^ & loi faire dérancer la bille A , 
eft ijoe . nowyêlle ,preuve de la réfiftance que 
, la matière oppofe à foo mouvement & con- 
féquemment de la force d'inertie reconnue 
par Newton & parplofieurs célébras Pl^- 
(iciens. , . . — 

' En réfléchUTant fur ces expérkQces/ il eft 
aifé de déraonti^er que ni Tune pi l'autre ne 
prouvent qu'il exifteune force réélit dans 1% 
manere;» par laquelle cet^ qiafiere réfifte aa 
mouvement qu'on yeut hxï imprimer , ou à , 
Ijaçcibi^ement qu'oi) veut faire prendre à fa ' 
ykefie k>r(qu'99 1» fupppf^ ^n iti>QU«eftient. 
Elles prouvent feulement que le niouvemeot 
^ Ip produit d*uoe force qu'iOA imprime à^ 
la matière pour la retirer dQ l'état : de . repos 
dans lequel on la faifit , & que tout efièt 
éçimt prof^rtlonné à' fa caufe^.cettCîforce 
dmté»e d'atf tafit phi» grande i iqii^on fe pro- 
p$tfe4'imprim»ldus de mopv£meùtâtt corps. 
<ïft'iOïïyeut mouvoir,. : . ^ : 
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SECTION TROISIEME. 

Des Appareils pour tes expériences 
du mouvements 

w^aoïH I B mouremenc efi un des prindpauxmo^ 
des de la madère , dont le repos n'eil que ht 
(impie priration y quoiqir'égalementunmode 
du même îûjet. Au dé&ut d'une déBnkiotr 
s jilus exaâe , les Vkyûdéns regardent le mou- 
vement comme le tranfport d'un mobile qur 
pafle d'un lieu dans un autre, & ilslediftin^ 
***^'guent en trob efpeces ; uniforme lorfqu'if 
fait parcourir au mobile , des efpaces égaux 
en temps égaux. Non uniforme , lorfque les 
efpaces parcourus àaais le même temps font 
inégaux. Mixte , lorfqu'il participe aux deux 
. précédentes* efpeces* 

Le mouvement uniforme peur êttejimple 
ou compofé : il eft Gm^<t lôrfque te moÛlr 
* n'eft animé que par une feule puiflance ou 
par plufieurs qui le follicitent vers un même 
point. Compofé , lorfque les puif&nces qui 
le maitrifent tendent à, le porter vers difFé- 
rens points ^ non cependant diamétralement 
oppofés. 
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On confidére dans le motfvemfent fimple planchsr 
la 'VÏUffc , exprîmëe par Tëifpace parcDuni VI 
dans un temps doncfé. îu^jlbrce ou la quanptê 
iie mouvement , qui eil comme le prodiât de 
la mafle , par la viteflfe & les loix aoxqudles 
le mobile eft aflreint dans Ton mouyementi 
Ce font autant de toriifi<Éraâons particulières , 

qui méritent toute fattention du Phyficien^ 
& que nous avons développées dans nos 
Leçons de Phyjîque expérimentOk. 

On démontre en Phylique , qu\in corps 
mis en mouvement par une force donnée ^ ^ 

doit perfévérer dans cet. état , avec ta même 
vteeflè & faivant la même direiàiotf , jufqu'à 
et qu'une caufe étrangère apporte quelque 
changeïnem à cet état. On démonttè pareit- 
4ement que fournis à Faâion fimultanée dé 
plufieurs puiflances y un mobile ie prête en 
même temps à l'effort . de chacune de^ ces 
puilTances. Oii démontre encore qu'un corps 
mis en mouvement communique une partie 
de k force qu'il a reçue à d'autres corps qu'il 
rencontré fur fon paffage. On démontre qu'il 
exifte dans la nature des d>(bcles qui s'op- 
pofent à la perpétuité du mouvement , qui 
altèrent la viteflè &c même quelquefois la 
diredîon du mobile. On démontre outre 
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I^Unche cela, que tQut corps. ($11 nat;ui:ellment fournis 
y/ à Teffort d*une force particulière qui le folli-^ 
cite vers' un centre , & qu>l)andonné à lui— 
jziême 1^ il obéic conflpmment à cette force:, 
Ondéniontre enfin ^^i^'il. eç »ifte une autra . 
en certaine^ circonft^ces ^ qui tend; àj l'éloH 

rDmfîoti de crner^etce centre. Nous, traiterons 4onc i^:^ 

CCttcScûion. ^ / A M j rz • 

çles- Appareils du mowepient compolé ; z^, 
de ceux domt on ait ^i^t pour dén^atrer 
les loix de la communication du mouvement. 
3*, De ceux dont on fe (ei^t pour véçif^erles 
loix du: mouvement ^réfléchi 4*. . Desr App^ 
reilsqui font connoître^ les obflacles à la perr 
pétiiité du mouvement. ;^^. De ceux qui 
démontrent les loix du.mQuvement réfra<%4 
6^^ Dé;C6ux.qiu vérifient les çfFets de la per 
fanteuR 7°^ :JEnfin,dcf Àgp^eils des^ forces 
centrifuge?. - 

A.B.TICI.E EjlEMlER^ 

Dts Appattils da momément compx)Ji. 

„ î'py T mobile étmt un être pâffif & égale- ' 
menf iaadifFérent pour toute modification pof 
iîbk ^ doit néceffairement ; fe prêter à toutes 
ceUcs qu'on tend:iLiui imprimer en même 
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temps.; Pouf cet effet , il doiL compafer fod ViaeaàSi 

mouvement & prendre une diredion ipôyàii *^ 
ne .entre celles que éhacuDe des puilTances 
<jui raniment { tend j^ lui ijpprimer. C'eft 
d'après ce principe unîverfellement reçu, que 
fi deux pùiffanfees égales & oppîôfôétf à âiiè;le 
droit , agiflènt en même temps conti* (m mo-* 
bile,- on lui rerrâ décrire la 'dfagoîialè tftfri 
quârré , dotlt^deiix: côtés adjacent reptféTente^i 
♦ont là direâîoh & Rntenfité iie e^ùtie dé 
tes puîflancési ''^^ - - / : ; , i • i 

- - J ^ 

- Ê'f*j (PI,^,^..3.), eft'uii'plktf'vertîca^AppKsnda 
efeiré lur un foc <Jï| i.apÇLtd, font deux cbmpofé 
fils de mètid tendUjr •^ers le iiàuf t^û plan 5c ^'^* '' 
âilpojrés paraflëlèmêét: à ce vim'l^ëhçàti âu4 
la pdûlîe B;," puîïïe le mouvoir libremèrit. en- 
tré ces. depx fils. ']?6uf rendre ce môu^'ement 
pîas âife , l'^e de I^ pbùlîe pprte à Tes extrê- 
mîfés^euxfôûléâûx ddnt les gorgés rbulçnj? 
fur U longueur de ces fils. Là cfiâiïe âé la ppù- 
hêÔ eft attachée à un cordon'' e/j celui-ci 
pane'fur là cîf coméfence d'un petit rouleau 0^ 
ftlobite fur fbri âië : un corps.'M eft attaché âf 
Textrémité h d'un autre cordon ^gk ;' ce' cor- ' 
don paiîè fur la gorge de la poulie B , & eft 



So Dejcripdan ^un Cabinet 

Vbukbc fixé en r, au coq qui cèdent les fils de mé^ 
y* tàab^cd. 

Usage 

Dt cet appaniL 

Oh conçoit âcilenœnt que le mobile M 
étant fufpendu au cordon g h , & placé vers 
lepointA^ Tim des angles du quarré ABDC» 
fi on yient à tirer le cordon ef, on détermi- 
nera la poulie B » à glifler le long des fils de 
métàlab, cd: or^ par ce feul mouvement le 
mobile M recevra deux imprefSons égales &c 
oppofées à ang^e droit ; puifqu'en même temps 
que le cordon g h glÛTera parallèlement à* 
rhorifonen fuivantla poulie B , il fe racour*; 
cira d'une quantité égale à Tefpace quHl par- 
courra , félon la direâion B D. Ce mobile 
fera donc tout-à-la fois dirigé avec des forces 
égales, félon les direâions AC, AB, & 
on obfervera que pbur fe prêter également 
à CCS deux impulfions, il décrira la diagonale 
Aï) duquarré ABDC. 

Le même effet auroit lieu fi le mobile étoit 
mis en niouvement par deux chocs égaux , 
imprimés félon deux direâions femblables 
aux deux précédentes. . 

Second 
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SEeONDApPÀREIL. y 

Sur les angles d'une efpece de billard ^^^^^^ç^^ll 
AB .C D, ( PI, V, fig. 4. ) font élevées deux «cme eAFet. 
confoles EF & G H, qui fervent d'appui à ^'^' *• 
deux régulateurs I K, L M^ mobiles fur leurs 
pivots & portant chacun par en bas un arc 
divifé en un certain nombre de parties égales. 
Au haut de ces régulateurs font fufpenduà 
deux pendules ab\ cd^ égaux en longueur 
& terminés inférîeuremênt par c^ux petites 
mafles d'ivoire e , /, de façon que le centre 
" de gravité de chacune étant à une même dif- 
tance des points de fufpenfion , leurs vibra*- 
tions fe font dans le même temps ou font ifo« 
chfones. 

U s A O K 

De cet Appareil. 

Placez une lille d'ivoire O , vers Tangle A . • 
du billard , & oppofez les régiilateurs à angle 
droit , maïs dé manière qùé les marteaux e ,f^ 
touchent également la bille. Élevez ces deux 
marteaux à une même hauteur , en leur faî- 
fant parcourir le même arç : que cette hauteut 
{oit cependant telle, que le choc du marteau e 
puifle feulement pouffer la bille jufqu'à Tangle 

TomeJ. F ...- . 
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Plandie B , du billard. Abandonnez en même temps 
^^ ces deux marteaux à aix-mêmes , ils frappe- 
ront enfemble la Mlle O , & ils lui imprime- 
ront deux direâions oppofées à angle droit , 
Tune qui tendra à la porter félon la longueur 
& Fautre félon la largeur du billard. Vous 
obfenrerez alors que la bille fiiivra la diago- 
nale , & comme les forces qui Tanîment font 
égales , au lieu de fe porter en C , elle arrivera 
vers le point R, extrémité du côté B R , que 
nous fuppofons égal à A B. 

Si on réitère Texpérience & que le mar- 
teau /foit élevé plus haut que le marteau e , 
& fufiîfanmient , toutes fois , pour qtfil puiflè 
pouiler la bille jufqu'à l'angle D du billard , 
alors raâion fimultanée des deux marteaux 
lui fera décrire la diagonale A C , & elle par- 
viendra à l'angle C : d'où il fuit que non-feu- 
lement elle compofe fon mouvement des deux 
impiefiions qui l'animent eif même temps , 
mais encore qu'elle fe prête à l'aâion de ces 
deux puiflTances à raifon de leur intenfité. C'eft 
ce qu'on exprime très-bien lorfju'on dit que 
fi deux forces inégales agiiFent en même temps 
& à angle droit , contre un mobile , il fuîvra 
la diagonale d'un parallélograme dont les 
deux côtés adjacèns repréfenteront les direc^ 
lions & l'intenfité de ces puiflances. 
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On peut> à l'aide de ce même appareil, faire '^knche 
agir les puifTances fous difFérens angles ^ & ^ ' 
on obfervera des Variétés dans la longueur 
des diagonales que^ le nïobile parcourra» Mak 
ce font autant de phénomènes importans qu'on 
démontre beaucoup mieux par une théorie 
géométrique , que par Texpériehce qui ne peut 
donner que des à-peu-près. H convient encore 
ici de faire remarquer & de démontrer que 
dans tous ces cas 9 la diagonale eft parcourue 
précifément dans le même temps que le mo^ 
bile emploieroità parcourir un feul des côté) 
du parallélograme ou du quarré y fi une 
feule des deux puifFances agifToit contre luu 
C'eft fur ces principes univerfellement re- 
çus qu'eft fondée toute la théorie de la com- 
pofition & de la décompofition des forcesr; 
théorie importante en Phyfique & qu'on ne 
peut traiter d'une manière trop étendue. 




Fij 
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Flanche ■ 



Article Second, 

Des Appareils nécejfaires pour les expé^ 
nences de la communication du mouve-' 
ment. 

Lorsqu'un corps en mouvement rencon- 
tre far fon pafTage un autre corps , il le cho- 
que; & fi cet obftacleefl: îufceptible d'être 
déplacé ^ il le tranfporce avec lui en vertu de 
'4a force qu'il kii communique dans le choc. 
Mais fi Tobftacle efl: invincU)le , la réfifiance 
qu'il feit éprouver au mobile, détruit toute la 
-force de ce dernier , & on obferve nombre 
de phénomènes que nous développerons 
plus bas. 

Dans le premier cas , le dioc peut ie faire 
«ntce des corps durs , mous ou élaftiques. 
Les deux premières eipeces font foumifes aux 
mêmes loix quant au tranfport du mobile ; 
il fuffira donc de confidérer le choc dans Tune 
ou dans Tautre de ces deux efpeces de corps. 
Div-fîon ac Nous diviferons cet Article en deux Pa- 

cec Afcicfc. , T • • • j A .i 

ragrajMies. Le premier traitera des Appareils 
propres à démontrer les effets du choc entre 
des corps mous , le fécond entre des corps 
élafliques. 



de Phy^que ExpérirmntaUi t^ 

^ -. Planche 

F aragrapu E Premier.^ y^ 

Des Appareils propres à déterminer Us effets 
du choc entre des corps mous^ 

Quoique les corps du?s & les corps mous 
foient fournis aux-m^mes loix quant au dé- 
placement de Fobftacle que le mobile ren- 
contre , les impreflîons du choc font cepenr 
dant différentes entre ces deux efpeces dé 
corps y & c^efi une obfervation qu'on ne doit 
point négliger. Elle fért à faire connoître que 
la communication du mouvement qui eft inf^ 
tantanée entre des corps durs ,, a'efl que 
fucceflîve entre des corps mous^ 

Pour déterminer par expérience les effets^ 
du choc entre des corps de quelqu'efpece 
qu'ils foient , il faut un appareil fait avec la 
plus grande exaâitude , & tel que celui que. 
nous allons décrire. 

A P F A R F r L. 

Su& ufi. foc triangulaire A B , ( PL V , fîg; Machine de 
5.) q»i fe calle &f qpi fe met d'à-plomb par "j'^"^'' 
trois, vis, qui le traverfent à ,h ^ s'élève iHi 
montant I>E ^.de cinq à fix pieds de hauteur. 
On remarque vers le haut, une rainure à jour 

Fiii 
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Planche F, dans laquelle gliffent deux por tans H,I , 
y* fîmes perpendiculairement au plan du mon- 
tant , & qu'on retient en fituation par deux 
vis de preflîon adaptées poftérieurement fur 
là queue de ces pqrtans , comme on pçut le 
ptç. g^ remarquer en A , ( fig. ^. )> ^^ ^^"s avons 
fait graver une partie du profil de la machi- 
ne , pour en déveldpper plus commodément 
îes parties. 

En a y extrémité de Tun de ces portans , 
on voit un point fixe , auquel on attache un 
fil qui vient paffer par les yeux d'une pièce de 
cuivre e B , reployée fur elle - même. Cette 
pièce eft percée & taraudée pour recevoir une 
vis CD., terminée en forme de crochet au- 
quel on fufpend une bille : cette vis monte &" 
defcend dans fon écrou & fert à élever ou à 
abaiffer la bille qu'elle porte , afin que fon 
centre fe trouvé dans la même ligne horifon- 
tale que celui de fa voifine , fulpendue de la 
même manière ^u fécond portant de lar ma- 
chine. 

Après avoir paffé par les yeux de la pièce 
de cuivre , le fil attaché en a revient embr^- 
fer la circonférence 4'une poulie rf , & eft ra- 
mené fur une cheville E pofée latéralement 
fur la hauteur du montant de la machine , 



■ / 
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mais à une hauteur convenable pour qu'on Planche 
puiiTe^la faifir aifément , la faire rouler dans V* 
fou trou pour allonger ou racourcîr le fit. 

A quelque dîllance au-defllis du foc de la 
machine , on voit une efpcce de chaffis de 
bais M N> (%•$•)> dont la planche anté- Kg. ^^ 
rieure eft creufée en bifeau pour recevoir 
deux règles de bois O & P , divifées chacune 
en un nombre quelconque de parties égales» 
Au devant d^ cette traverfe font tendus 
parallèlement entre eux & à un pouce ou en-^ 
yiron de diftance , deux fils de laiton ahyC d^ 
C fig. 7» j ; on fait pafler dans cet efpace les Kg^ fi 
tiges de métal auxquelles les billes font fuf- 
pendues. Sur l'un de ces fils glifië un petit 
index de cuivre e qui s'appuie fur l'autre ; il 
fert à îndiqujer la graduation à laquelle 1^ 
billes ou l'une des biUes doit s'élever après 
\tr choc. 

U s A G B 

De eu Appareil 

O ^ conçoit afirz tellement Tufage de 
cet appareil par la feule defcription que nous 
Tenons d'en donner ; nous nous bornerons 
donc à indiquer ici les principales expérienr? 
ces auxquelles il^it deftiné. 

F iv 
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Planche Lorfqu'on veut déterminer les efFets du 
*^* choc entre des corps mous , on fe fert com- 
munément de billes faites de terre glaife bien 
détrempée & bien molle. On en fait deux de 
même poids qu'on traverfe avec un fil de mé- 
tal retenu dans l'intérieur de la bille par un 
petit morceau de liège attaché à l'extrémité 
inférieure du fit de métal : l'autre extrémité 
doit être contournée en forme de crochet , 
|iour fufpendre cette bille à la machine. On 
en fait une troifîeme de même matière mais 
d'un poids différent; on la fait ordinairement 
fous double en mafle , & dans ce cas , on peut 
confidérer la petite comme le tiers d'une 
mafle dont chacune des deux autres repré- 
fente les deux liers , & les réfultats des expé- 
riences en font bien plus faciles à développer. 
Choc entre Les rfcux biUes égales en mafle étant fiifpen- 

oeux corps a f /• i 

mous égaux ducs aux exttémites des fils de la machine ; 
Tun cft en ( PI V, fig^. ) , & leuts ceiittes étant placés 
"^f! ^^"^ ^^ même plan & dans la même ligne , on 

difpofe )es deux tablettes O & P de manière 
que l'origine de la graduation réponde de 
part & d'autre au centre de la bille , ou plus 
commodément au fil de métal qui la tra- 
verfe. Cela fait , l'une des billes reftatit en re- 
pos , fi on élevé l'autre par un arc d'un certain 
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mombre de dégrés , & qu'on Fabandonne à Planche 
elle-même , on remarquera , après le choc , V. 
que les deux billes fe mouveront dans la di- 
re âîon de la bille choquante , & qu'elles me- 
Hireront l'une & l'autre un arc fous- double de 
celui que la bille choquante aura parcouru 
avant le choc. 

Pour développer la raifon de ce phéno- 
mène , on doit Élire obferver i ®, qu'une bille 
fufpendue à un fil & élevée à une hauteur 
donnée , doit remonter en fens contraire jus- 
qu'à la même hauteur , en vertu de la force 
qu'elle a acquîfe pendant fa chute, a"". Que 
fi elle ne s'élève pas précifément à cette hau- 
teur, le petit déchet qu'on remarque vient 
de la réfiflance de l'air dans lequel elle fe 
meut , & du léger frottement qu'elle efluîe 
à fes points de fufpenfion. 3®. Que dans le 
choc entre deux corps mous doBLl'un. eû-en 
l«pos-, la force du corps choquant doit fe 
diftribuer fulvaht^ rapport des maflès ; de 
forte qu'après le choc , le corps choquant & 
le corps choqué doivent fe mouvoir avec la 
même vîtefle. les ^mhatl 

Les mêmes principes ayant lieu lorfque les î^'^^dcux^^^ca 
deux corps font en mouvement , mais dans ^^"atn/"îq 
le même fens-, on remarque que fi on élevé "^^^ ^^^ 
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Plandie Fune de ces bîUes par un arc de fix dégr&, pair 
y* exemple , & l'autre par un arc de deux , elles 
mefureronr après le choc un arc de quatre 
degrés. 

Pour faire cette expérience on a foin de 
placer les deux règles O & P de façon que 
l'origine de leur graduation réponde au cen-î- 
tre de la bille choquée. On doit donc alors^ 
confidérer à quelle graduation répond celuf 
de la l^lle choquante ^ & l'élever à la (îxie- 
me graduation au-delà. On place alors ^com- 
me on a dû le £iire dans le cas précédent ^ & 
comme il conviendra de le Ëdre dans tous 
ceux que nous allons expofer , Findex e ^ 

pîg* 7* ( %• 7- ) 9 ^ ^ graduation à laqueDe on attend 
les Ixlles , mais un peu en-Kieçà cependant , 
pour compenfer la perte que la réfiftance du 
milieu & le frottement occafîonnent nécef- 
faîrement dans leur mouvement. Onmet^ pour 
plus grande conunodité encore, un petit mor- 
ceau de papier fur l'index & de manière que ce 
papier l'excède un peu: la tige qui porte la bille 
venant à frapper le papier^on juge plus aifément 
delà hauteur à laquelle ctxxit bille s'eft élevée. 

Choc entre Les dcux mémes billes fe mouvant en fens 

les mêmes -ni v t- 

corps mus en Contraire , elles demeurent en repos après le 
^ coattai. ^j^^ ^ ^ ^jj^ ç^ meuvent avec des vkeflçs 
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égales; c'eft-à-dire, fi elles ont été • éfevées Planche 
à la même hauteur , puîfque leurs forces font V. 
alors égales & oppofées. Mais fi elles fe meu-. 
vent avec des vîteffes inégales , elles continue- 
ront à fe mouvoir dans la direftion de la plus 
forte , avec une vîtefle qui fera égale à la 
moitié de l'excès de la force de cette dernière. 
En raîfonnant d'après les mêmes principes , 
on peut foumettre des billes inégales en malle 
aux mêmes expériences. 

Cette théorie bien développée , il fe pré- 
fente plufîeurs applications importantes que 
le Phyficien ne doit point négliger. Parmi 
celles-ci Tadion d'un courant d'eau contre les 
vannes d'une roue mérite particulièrement 
fon attention. On trouvera cette théorie très-' 
bien développée dans le Cours de Phyfique 
expérimentale du D. Defaguilliers. Elle Teft 
encore parfaiteçient bien dans celui de MuJ^ 
cAe/i&ro^fe ; mais comme il étoit grand partifan 
des forces vives , il ne faut point s'tn rappor- 
ter à fa manière d'eftimer les forces dans les 

« 

corps en mouvement. Nous l'avons dévelop- 
pée d'une manière plus facile à faifir & plus 
à la portée çie tout le monde , dans nos ie- 
çons dt Fhyjîque expérirfientale. 
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Paragraphe Se c o if n. 

Des Appareils néceffaires pour ks expériences 

du choc entre des corps à rejfort. 

\ 

^ , Qu'ENTEND-on par reflbrt dansAin corps î 
Quelle eft la caufe de ce reffort? Ce font deux 
queftîons importantes qu'il eft à propos de 
traiter avant d'expofer les phénomènes du 
choc entre des corps à reffort. II eft même 
encore important de faire obfervcr qu'un 
corps à reffort qui frappe un autre corps cède 
à rîmpreflîon du choc , & que fa figure s'al- 
tère fenfiblement dans le choc ; maïs que la 
reftitution de fon reffort reporte les parties 
déplacées par le choc , dans la même fituation 
où elles étoient avant le choc On fe fert pour 
cela de Fappareil fuivant. 

Premier Appareil. 
Planche 

VL AB, ( PL VI, fig. lO , eft un quarreau de 

pour^lémonl ^^^^^ "0^^ folidement monté dans une ta- 
uer l'altéra- blcttc de bois. C , cft uuc petite boule d'ivoire 

tion de la fi- ' ^ 

gure d'un de huit à ncuf lignes de diamètre , cette bille 

corps à ref- , *^ 

fore dans le placéc fut la lutface du marbre , ne le touche 

choc. * , . ' 

Fig. I. que par un petit pomt. 



àe IPhyJiqw Expéfimentah. 9 3 

Usage ^ 

De cet Appareil 



Planche 



S I on fait choquer cette bille contre le 
marbre en la laiflant tomber delTus d'une hau- 
teur un peu confîdérabdle ; Tune & l'autre cé- 
clant il rimpreflîon du choc , la bille s'appla- 
tira^ le marbre fe creufera & les <kux corps 
le toucheront par une furfece plus ou moins 
étendue : mats faifant abflraâion ici de l'exca- 
vation du marbre , pour ne coirfîdérer que 
l'applatiflement de la biJlc , voici comment 
on parviendra à s'en affuren 

Terniflez le marbre en pouflànt votre ha- 
leine fur fa furface , & faites choquer plus 
ou moins fortement la bille ; l'applatiflement 
qu'elle éprouvera alors formera fur cette fur- 
face un fegmentdefphere qui touchera le mar • 
bre & qui enlèvera le terne dans toute l'éten- 
due de fon contad. On verra donc alors fur la 
furface du marbre , un petit cercle poli tel ^ 

que a , & ce cercle indiquera la quantité de 
l'applatiflement. 

D'après cette expérience , on conçoit may 
nifeftement <jue lés corps à reflbrt participent . 
à la nature des corps mous , puifqu'ils cèdent 
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Planche à rîmpreflîon du choc. La cc#nmunîcatîon du 
• ^* mouveiient doit donc fe faire fuivant les 
mêmes loix que nous avons déjà indiquées ; 
mais en fuppofant ces corps parfaitement 
' élaftiques , on conçoit également que la res- 
titution de leur reflbrt ajoute au corps cho-- 
que & fait perdre au corps choquant une 
force égale à celle qui fe communique datis 
le choc , ce qui fuffit pour développ er , com- 
me il convient , les effets du choc entre ces 
fortes de corps , qu'on doit confidérer dans 
les mêmes circonflances que nous venons 
d'indiquer par rapport aux corps mous. On 
conçoit donc de-là , 

â^uxhincsl ^ "*• ^"^ ^ ^^"^ corps , fuppofons deux bil- 
reffort égale» les d'îvoire égales en maflè , font fufpendues 
Son^TuSêeft à TappareU indiqué ( PI. V, fig. ^. ) , & que 

7i '^^ pj V ^'"^^ ^^^ ^^"^ ^^^^ ^^ ^P^^ ' ^^ ^^^^^ choquante 
" ' ' * demeurera en repos après le choc , & que la 

bille choquée fe mouvera avec toute la vîteîlè 

de la choquante. 

Toutes deux 2*^. Que fi ciles font toutes deux en mou- 

en mouve* 

ment dans le vement & dans le même fens , elles feront 

'échange de leurs vîteflès après le choc. 

Mues en 3^ Que fi elles fe meuvent en fens con- 

Itcc'iM mJ! traire avec des vîtefles égales , elles retoume- 

mes vîteflcf. ^^^^ ^^^ arrière en mefurant les mêmes arcs 

par lefquels elles fe feront approchées. 
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4^ Que fi elles fe meuvent enfens contraire Planché 
avec des vîteflès înégales,elles retourneront en ^ ï* 
arrière , ayant fait échange de leurs vktfShs. vîteliSdifféî 

Ayant égard au rapport des malles , fi elles '*°^'^*' 
font différentes , on pourra leur appliquer 
aifément la même théorie. 

L'explication du phénomène indiqué ( n\ 
ï. ) peut fatisfaire pour réfoudre les fuivants, 
pour lefquels il faut fe procurer Tappareil que 
voici. 

Second Appareil. 

AB, CD, ( PI VI, fig. 2. ) font àtut A^^r^i ns^ 
règles de bois' réunies à la diflance de huit à démomrrieS 
dix pouces, par les traverfes T, T. Sur la:^:'";^! 
longueur de la règle C D , font attachés à des '^'"" ^*""^ 
diflances convenables , de petits crochets a , ^* ** 
a,a^ &c. La règle A B efl garnie de che- 
villes 6 , 6 , & , &c. difpofées parallèlement aux 
crochets a , a , a, auxquels font attachés des 
fîls de foie qui pendent au-deflbus à la dif^ 
tance de quinze à dix-huit pouces , & qui 
viennent fe rouler fur les chevilles & , ô , t , de 
façon que les centres des billes , qui doivent 
être fufpendues à ces fils, foient rangés dans la 
même ligne &l dans le même plan. 

Cet appareil s'applique au haut du mon* 



95 Defcription Sun Cabinet 

Planche tant DE, ( PL V. fig. 5. ) & y eft retenu par 

^ *' deux vis de preflîon G & H appliquées aux 

' ' ' * extrémités des tenons E F qui embraflent le 

montant D E. On voit la difpofition de cet 

R«i 3. appareil PL VI; fig- 3. ) 

Usage 
De cet Appareil 

O K fait communément ufage de fept billes 
pour ces fortes d'expériences. En les fuppo- 
fant d'abord de même maflè , on a foin de 
les difpofer de manière qu'elles foient con- 
tiguës les unes aux autres, ce qui dépend de 
la difpofition des crochets a , a ^a &c. & 
des cheviUes h , b ,b y &c. Cela pofé on re- 
marquera , 
Choc entre i^ Quc fi On éleve une feule des bifles, 
L"(%ïi« *cn celle qui fe trouve à Tune des extrémités de 
5^'Sf "''"lafile, & qu'on l'abandonne à elle-même, 
la dernière fe déplacera après le choc & 
parcourra , en s'éloignant , un arc femblable 
à celui de la bille choquante : toutes les autres 
demeureront en repos. 

2^ Que fi on répète la même expérience 
élevant deux billes du même côté , & en les 
entretenant dans leur contiguïté , les deux 

dernières 
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dernières fe déplaceront après le choc & Planche 
parcourront conjoîdtement un m^e arc, IV. 

3^. Que fi on en élevé trois , les trois der- 
nières produiront le même effet 

4®. Que fi on en ékve quatre, celle du mî* 
lieu fiiivra alternativement les trois qui fe dé- 
placeront de chaque côté. ' 

On peut encore , à. Tàîde du même appâ* chôc cn- 
reil , démontrer les deux fameufes propofi- co%s " ont[- 
tîons d'Huyghtns ; l'une , que fi un corps L" miS^ef "* 
vient à la rencontre d'un autre corps dont la 
inaflë foit plus grande ou plus petite que la 
fiemie, mais qui foit en repos , le corps cho- 
quant lui communiquera . plus deyîtefle s'il 
le choque par l'intermède d'g| troifieme 
corps en repos dont la maflè foit moindre que 
celle du corps choquant & plus grande que 
celle du corps choqué. 

La féconde , que la vîtefie imprimée par le 
corps choquant fera autant grande qu'elle 
puifTe être , fi la maflè qui Jert d'intermède 
A: qu'on fuppofe encore en repos, eft moyen- 
ne proportionnelle entre celle du corps cho- 
quant & celle du corps choqué. On trouvera 
le développement de ces deux phénomènes 
dans un excellent Ouvrage de M. Huyghens , 
intitulé , de motu corporum ex percujftone. 
Tome I. G 
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Planche Nous ne traiterons point à part du choc 
^ ^ des corps contré un obftacle inïlimiontable , 
parce que nous n'avons point d*appareils par- 
ticuliers pour en démontrer les effets ; deux 
mots fuffîront pour les indiquer. 

!**• Si un corps dur vient heurter un obf-» 
tacle infurmontable , il confommera toute fa 
force contre cet obfiacle & il demeurera en 
repos après le choc. 

2^ Si un corps mou fe trouve dans le même 
cas , il confommera pareillement toute fa 
force , mais il s'apptatira & il confervera , 
après le choc , la déformation qu'il aura éprou*^ 
vée dans fa figure. 

30. Si lqÉK>rps choquant eft élaflique , il 
s*applatira également, il perdra tout fon mou* 
vementdireâ ; mais la reftitucion de fon ref- 
fort le reportera en arrière avec une force égaie 
à cefiie qu'il aura confommée dans le choc. 
Ce dernier effet, connu fous le nom de ré^ 
fleSionyCÎi fournis à une loi invariable qu'on 
démontre par un appareil particulier qui va 
faire l'objet de T Article fuivant. 



\ 
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Arxiglb Troisième. 

Z}e l'Appareil propre â démontrer la loi 
générale du mouvement réfléchi. 

Uk B feule & unique loi détermine lé* 
eflfets de la réfleÔion dans un corps à reffort, 
& on démontre que tout dôrps parfaitement 
élaftique qui fe réfléchit, feit fon angle de 
réfledion égal à fon angle d'incidence. 5'îl 
tonibe perpendiculairement , il s'en retourne^ 
par la même ligne perpendiculaire & forme , 
en defcendant^ en remontant , deux angle* 
droits avec le plan qu'il choque. La même 
loi a lieu lorfque le chocfe fait obliquement , 
& on fe fept de l'appareil fuivant pour en dé-^ 
montrer la certitude auflî exaftement qu'il eft 
poflible. ■ ' ^ 

Appareil. 

StTR utie tablette T, (PL VI, % 4- ) r moî;r.;int' 
qu'on calle & qu'on met de niveai par. trois '^^^*'^'' 
vis a , a , fe meut circulairement fur une ^^' ^ 
charnière, une petite caiffe remplie par un 
marbre noir & poli A. Cette caille qui décrit 
un arc dans fon mouvement , s'arrête & fe 

Gij 
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Planche jSxe par une vis de preflîon B, fur tous leà 
^ ^ points de Tare B D d'un plan qui s'élève ver- 
ticalement fur un des côtés de la tablette T. 

Sur un des petits côtés de la même tablette ^ 
s'élève un montant M N , au haut duquel on 
a aflemblé une potence NG , retenue fixement 
en fituatîon par une confole s*. Cette potence 
eft percée en c d'un trou fuffifamment grand 
pour laîfFer pafler librement une bille d'ivoire 
de fix à huit lignes de diamètre. 

Vers le bas du montant M N , on remar- 
que une efpece de caiffe R , mobile fur la 
hauteur de ce montant , & qu'on fixe à une 
hauteur convenable par une vis de preffion P. 
Cette caiffe porte une gouttière G qui règne 
fur toute fa largeur : cette gouttière eft d'en- 
viron dix lignes de hauteur. 

On remarque en V, vers le haut & pofté- 
rieurement au montant, unfilVX, auquel 
on fufpend un petit poids. C'eft un à-plomb 
qui répond à une ligne verticale tracée fur la 
face poftérîeure de ce montant : il fert à met- 
^ trè la machine de niveau. 
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Usage ^^yf^' 

lïe cet eppcreîl. 

On difpofe le marbre A de façon qu'il fafle 
un angle connu arec l'horifon. On lailTe tom- 
ber la bille par le trou c : on recule pour cet 
effet une petite lame de cuivre b qui bouche 
co-deffous cette ouverture. Elle tombe par 
une perpendiculaire & elle vient frapper en 
E le marbre A -, fous l'angle fous lequel il eft 
difpofé. Après le choc on la voit fe réfléchir 
félon la ligne EF & former , par fa réfledion , 
un angle égal à fon angle d'incidence. Pour 
s'aflurer du mouvement de cette bille dans fa 
réfleâion , & démontrer qu'elle fuit la ligne 
ÉF, on difpofe la cailTe R de façon que le 
milieu de la gouttière G foit dans la diredion 
de cette figne , & on voit la bille fe porter 
dans cette gouttière. . * 

Il ne faut cependant pas s'attendre à voir 
réuffir conftamment cette expérience : une 
bille d'ivoire Er'eft point un corps parfaite?- 
ment élaftique , & quoiqu'on ait égard à ce 
défaut, il eft nombre de points fur fa furface 
où il fe fait pli^s fenfiblement remarquer. 
Cette bîUe d'ailleurs éprouve toujoursun petit 

•Giii 
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Planche frottement , en paflant par le trou c , & ce 
^'* frottement la déroute plus ou moins de la 
verticale qu'efle devroit fiiiVre rîgourcufe- 
ment dans fa route. Ainfi il convient de répé- 
ter plufieurs fois cette expérience, & on doit 
être fatisfàit (i fur trois elle réuflit une feule 
fois. 

Il eft peu de principes en Phylî<]ue , dont 
les applications foient plus étendues, &011 
ne peut trop réfléchir fur cet objet. Le jeu 
de paulme, celui du billard , &c. font fondés 
l'un & l'autre fur cette théorie , & un Joueur 
qui la mettroit bien en pratique , feroit fans 
contredit redoutable à fon adverfaire. On peut 
en voir une démonftration très-fimple& très- 
curieufe, par rapport au jeu de billard , dans 
les Elémens de Géométrie de M. VAbbé de la 
Chapelle. 



Articlb-Quatrieme. 

Des Appareils nécejjaires pour démontrer 
les objlacles à la perpétuité du mouve- 
ment. 

Une force imprimée à un mobile doit 
tonftamment le mouvoir de k même maniera 



^ 
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& à perpétuité : c'cfl: une fuite néceflkire de Planche 
fon indifférence à toute modification quel- 
conque : tant que cette force réfîde dans ce 
mobile , elle doit conftamment produire le 
même efiet. Or , on obferre que tout corps 
mis en mouvement par une force donnée , 
perd plus ou moins fenfîblement de fa vîtçfTe 
& parvient en peu de temps au repos d'oîi 
on Ta tiré. Il exifte donc dans la nature des 
obflacles à la perpétuité du mouvement ; ces 
ohftades font les différens milieux dans lef- 
fuels les corps te meuvent &l les frottemens 
auKquek ils font aflèz communément expo- 
fés. Nous allons indiquer les moyens de les 
^précier & d'évaluer aufïï exaâement qu'il 
eft poflible , les effets qu'ils produifent. 

P AKAGR4P H E PREMIER. 

Des Appareils pour déterminer la réfiftance 

des milieux. 

PouJL évaluer comme il convient la réfîA 
tance des milieux , il Êojt confîdérer leur vif- 
CQ&xè , leur denûté , la furface du mobile & 
k ^tc& avec laquelle il £e meut. 

milieu eft vifqueux , plus il réiifte à 
y & cooféquemment ^us le mo« 

Giv 
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Planche bile confomme de fa force pour le dîvifer.* 
V I. S'il eft plus denfe il comprend plus de par- 
ties fous le même volume ^ & la réfîftance» 
qu'il oppofe devient proportionnellement plus- 
grande , ce qu'on peut confirmer par Tap- 
pareil fuivant, 

\^ • il ^ 

Premier Appareil, 

Appareil A B , ( PI VI , fig. $. ) , eft une caiflë de* 
ncr Qfchi''rél ^ois doubléc de plomb , féparée en deux ca-* 

^'o^mne "ik^ ^^^^^ P^^ "^ diaphragme C D. Sur les deux 
denfitédumi-côtés de cctte caiffe s'élèvent deux fupports 

lieu, ^ 

f -g, 5. traverfés & réunis par unp tige de métal E F , 
fur laquelle font fufpendus deux pendules de 
même longueur G H , I K , terminés par deux 
boules de métal. 

Usage 
De cet Appareil. 

Si on élevé ces deux pendules à une même 
hauteur , les deux caiflès étant feulement rem- 
plies d'air & qu'on les abandonne en même 
temps à eux-mêmes, la réfiftance du milieu 
étant la même pour lun & pour l'autre , ili 
feront le même nombre de vibrations ifo- 
chrones , en fuppofant toutefois qu'ils folenti 
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également hitn fufpendas & qu'ils éprouvent Plancha 
le même frottement à leurs points de fufpen- V L 
fion. 

Mais fi on remplit d'eau Tune des cavités. 
de la caifTe , l'autre cavité reftant remplie 
d'air , & qu'on répète la méhie expérience , . 
comme l'eau eft environ huit cents fois plus 
denfe que l'air , celui de ces pendules qui fe 
mouvera dans l'air y éprouvera proportioa- 
nellement moins de réfiftance & y fera, un 
plus grand nombre de vibrations , avant d'ar- 
river au repos d'où on l'aura tiré. 

Veut-on démontrer que la furface du mo- 
bile doit entrer en confidération loriiju'ii 
s'agit d'eftimer la réfiftance qui vient de h 
part du milieu l l'appareil fuivant eft deftiné 
à cet ufage. 

"' Second Appareil, 

A& B, (PI. VI,fig. 6.) y font deux efpe- Appareilproi 

ces de mouKnets de même poids & égale- Fa *^réfiftanco 
ment mobiles fur leurs pivots , mais difpofés f^rfice* du 
de manière que l'un A préfente,au milieu qu'il ^^^'^^' 
divife, le tranchant de fes aîles , & l'autre B , '^' 
le plan des^ fîennes. 

Sur l'axe de chacun de ces moulinets font 
fixés deux crochets a^by qu'on faitrepofec 
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Hanche fur la tête du reffort C On bande ce reffbrt 
^ en le recrant en arrière & en Parrétant fous 
une petite griffe rf, fixée vers le haut de. la 
tige du milieu K F. 

U s A G B 

De cet Appareil. 

L B reflbrt étant tendu & les deux mou- 
linets dans la fîmation que nous venons d'in- 
diquer , (i on lâche le reffort , en baiflant la 
cheville D qui fe meut de, haut en bas dans 
une couliffe , le reflbrt fe détendra & frappera 
également, en fe détendant, les deux crochets 
fl , d. Il imprimera donc la même force aux 
deux mobiles , & les deux moulinets fe moii- 
veront avec la même vîtefle initiale. Mais 
comme ils font inégalement fournis à la réfif- 
tance du milieu, le moulinet B qui préfente 
la âce de les ailes , aura perdu tout fon mou- 
vement, tandis que le moulinet A continuera 
encore à fe mouvoir. Laréfiftancedu milieu 
augmente donc à raifon de la furface que le 
^^bile lui préfente. 

Comme il ne feroit guère poflible de don- 
zier à une machine toute l'exaâimde qu'elle 
<iok avoir , pour démontrer que cette réiif^ 
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tsince augmente encore lorfque le mobile fe Planclij 
meut plus vite , nous laifibns au Phyficien à ^** 
développer cette théorie & à faire voir que 
cette réfiftance croit direâement comme le 
quarré de la vîteffe augmente. C'eft encore 
k la théorie qu'il eft réfervé de confidérer 
les différences qui peuvent furvenir à ces for- 
tes de réfifiances, à raifon des naouvemens 
dtfiërens dontles milieux peuvent être agités , 
& à raifon de quantité de circonftances que 
l'expérience ne peut indiquer que trop in^i- 
parfaitement pour les faire entrer ici encon- 
fulération. Nous en avons donné une idée 
fuffifante dans nos Leçons iJe Phyfiqut expé-^ 
nmentale. 

Paragraphe Second. 

Des Appareils propres à démontrer les effets 

des frottemens. 

On diftingue deux efpeces de frottemens 
en général. On appelle frottement de la pre-- 
mkre efpece , celui qui fe fait entre deux fur- 
faces qui gUifent Tune fur Fautre. On nomme 
frottement de la^ féconde efpece^ celui qui a 
lieu lorfqu'un corps roule fur un autre. 

Parmi les dîffërens appareils qu'on a ima- 
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planche ginés pour déterminer la grandeur desfrotte-- 
^"* mens & pour en établir la théorie , il en eft 
deux fuivtout qui méritent de trouver place 
dans le cabinet d'un Phyfîcien. 

Premier âfparbii:.. 

Appareil du SuR une petite tablette AB,( PlrVII,fig. i. ), 
lim. ' ^^'" font élevés verticalement & retenus forte- 
''«• '• ment avec des vis & des écrous , deux dou- 
bles montans P/r, Vp , entre lefqueîs fontfuf- 
pendus , par des pivots aflez fins , quatre 
rouleaux i , >, 3 & 4. Sur le haut âts mon- 
tans extérieurs font taraudés deux écrous , 
dans lefqueîs on fait avancer ou reculer deux 
vis Q , Q. C eft un cinquième rouleau beau?- 
coup plus grand & plus épais que les précé- 
dens , dont Parbre D E fe termine par deux 
pivots aflèz longs pour s'engager dans les 
trous des visQ,Q, & pour repofer fur fin- 
terfedion des quatre rouleaux latéraux, lorf- 
qu'on éloigne fuffifamment les vis Q & Q. 
Le rouleau C eft mis en mouvement par 
un reflbrt fpiral qui s'enveloppe fur lui-même 
& qui eft attaché d une part fur un canon 
arrêté par une vis de preilion fur un des points 
de l'arbre DE. L'autre extrémité du même 
reiTort tient à la potence F. Lorfque ce ref- 
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fort fe développe , après avoir été tendu , il Planche 
entraîne avec lui le mouvement du rouleau 
C , qui fait alors des vibrations fèmblables 
à celles d'ui? balancier. 

V , cft unpilaftre fur le haut duquel fe meut 
une petite bàfcule h , laquelle étant engagée 
fous Tun des croiiîllons du rouleau C , Tem^ 
pêche de céder à Timpreflion du reflbrt & de 
retourner fur lui-même lorfqu'on a tendu ce 
reflbrt , en faifant tourner le rouleau C fur 
fon arbre & dans un fens convenable à cet 
effet. 

R , eft un autre pilaftre fur le haut duquel 

fe meuvent par une efpece de charnière , 

deux tiges de métal de même poids & de 

mêmes dimenfions c J, e/ C^ deux tiges 

peuvent pofer enfemble fur Tarbre D E , où 

on peut , à Taide de la vis g' qui traverfe la 

tige e/, empêcher que la première cd ne 

polfe fur cet arbre. Il fuffit pour cela de faire 

avancer la vis g de manière qu'elle fouticouie 

la tige cd. h&ci font deux petits poids égaux 

en maffe & deftinés à être fufpendus au be«^ 

foin y aux extrémités . des deux tiges dont 

nous venons de parler. 



V 
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Planche 
VU. U s 4. G E 

De cet Appareil. 

i*. On peut démontrer aifément avec cet 

appareil, que le frottement de la première 

efpece nuit beaucoup plus au mouvement d'un 

corps que cekû de la féconde. 

Différence PouT cct cfifet. on difpofe d'abord le grand 

ientrcle frot- , ^ «i /- r • /• • 

tement de la roukau G , de làçon que les pivots loient 

pecr&'ceîui engagés dans les trous des vis Q , Q. Dans 

"* ^*ce cas, le frottement eft de la première ef* 

pece ; puifque toute la fur&ce des pivots 

frotte dans la circonfi^ence des trous qui les 

. reçoivent. 

On bande alors le refTort d'un certain nom^ 
bre de tours,deux:fuffifent pour rendre Texpé^ 
tience bien fenfîble. Mais pour procéder avec 
exaâitude , on engage la bafcute h , fous l'un 
des croifillons du rouleau C ; on fak tourner 
ce dernier fur lui-même & on compte £ç% 
révolutions par le paflàge des croililloiis fur 
la bafcule. 

Le reâbrc étant tendu àt deux tours , ofl 
retire la bafcule & on compte le nombre de 
vibrations que fait le rouleau C avant d'être 
réduit au repos. 
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On procède de la même manière pour lapi^ncliie 
féconde expérience , avec cette différence VBÛ 
qu'on recule les vis Q , Q , pour que les pivots 
de l'arbre D E portent fur Tinterfedion des , 
quatre rouleaux latéraux. Dans ce cas , le froc- 
temetit eft de la féconde efpece ; puîfque le 
mouvement de l'arbre entraînant celui des 
rouleaux latéraux , les pivots frottent /uccef- 
fivement fur différens points de leurs circoiï- 
férences. On compte encore I^ nombre des 
vibrations du rouleau C^ â^ on trouve que 
dans ce fécond cas ^ il en fait un bien plus 
grand nombre. 

a**. Si on veut démontrer de quelle manière Différence 
retendue des furfaces frottantes influe fur la men. 'ocS- 
grandeur des frottemétis , on remet les pivots d^ff^rencêalî 
dans les deux: vis Q,Q;on bande encore le ref- ^«^^^«^ 
fort de deux tours ; mais avant de lâcher la dé- 
tente , on fait tomber les deux tiges de métal 
c i & e /, fur Tarbre D E , de façon cepen- 
dant , qu'il n'y ^t que la feule tige ef qui 
frotte , la tige c d étant portée fur la vis g. 
On lâche la bafcule & & on compte le nom- 
bre de vibrations du rouleau C. 

On répète la même expérience après avoir 
retiré la vis g & difpofé les deux tiges cd &. , 

ef,dç manière (qu'elles frottent Tune & Tau- ^ * 



:iia . Dêjbdptioti (fiin Cabinet 

Planche tre fur Tarbre D E. Dans ce cas , la chafgre 
>"• de Tarbreeft la même, mais la furfacefror- 
tante eft double. Oï , malgré cette diffé- 
rence, on en obierve trè^- peu dans le nom- 
bre des vibrations du rouleau C 

Cette expérience contredit tout-à-la fois 
& l'opinion de ceux qui prétendoient que le 
frottement augmentoit à raifon des furfaces 
frottantes & l'opinion de ceux qui àfluroient 
que la différence dans l'étendue de ces fur*^ 
feces n'en apportoit aucune à îa grandeur da 
frottement. On ne peut iiéanmoins difconve- 
nir que cette dernière opinion ne foit fondée 

r fur un raifonnement très-fpécieuxquele*Phy- 

fîcien ne doit point ignorer. On le trouvera 
très-bien développé dans le Cours de Phy- 
fique expérimentale du D. Dejàguilliers : 
il y paroît même confirmé par une expé- 
rience très-féduifante. Nous avons donc cru 
devcrîr indiquer Tappareil dont les Parrifans 
de cette opinion font ufage. 

*<Apptfcîl qui - . - 

parole prou: SeCOND ApPARBII^ 

ytr que lé- . 

tendue des 

furfaces fror. ^ g f PI. VII , fiff. 2. ) , eft une phnchc 
fine point fut bien dreffée de dix-huit pouces de longueur 

1a ffrandeur * 

de« frotte^ & de huit dc largcur. D eft une autre petite 

^?i^^ z, planche de fix pouces delotigueur , de quatre 

pouces 



- ; 
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j[)om:es de largeur & d'un pouce d'épaifleur , Planche 
à Tuti des petits côtés de laquelle on attache un VBL 
fil de fbie. a eft une poulie qui roule fur fon 
axe : elle efl: montée de manière que la queue 
b c , qui porte fa châfle , puiffc s'élever ou 
s'abaiiler à volonté dans une couliflè </, atta- 
chée à Tun des petits côtés de la planche A B. 

U s A G K 

Dt Cet AppàretL 

L A planche D étant placée fur fon épaif* 
feur , vers l'extrémité B de la planche . A B , 
on fait paflbr le fil qui tient à la petite plan*^ 
che , fur la poulie a , qu'on difpofe de ma- 
nière qvL^ii foit parallèle à la furface de I2 
planche A B. On fufpend alors à l'extré- 
mité cLe ce fU un petit ba0in qu'on charge 
progreifivement de poids , . jufqu'à ce que là 
charge foit fufiîfante pouf entraîner la plan- 
che D & la faiit mouvoir fur la longueur cte 
^ la planche A B. 

Cette première épreuve faite , on reporte 
la planche D vers l'extrêniité B de la planche. 
A B , mais on la pofe fur la plus * large de* 
fes furfaces. On defcend la poulie a, pour 
remettre le fil dans une fituation parallèle au 
Tome L H 
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Planche plan A B , 6^ on remarque , dit-on , que te 
.VU- même poids fuffit pour entraîner la planche , 
quoiqu'elle frotte par une furface bien plus 
étendue. 
Obfcrvatîon Nous obfervprons i^, que desfur&cesdc 
udaut ^*' cette efpece ne font point propres à faire ces 
expériences avec Fexaâitude qu'on doit y ap^ 
porter; 2^. que quoique le même poids fuffifc 
pout: entraîner la planche dans le fécond cas , 
^lle fe meut néanmoins un peu moins vite 
que dans le premier, ce qui revient parfaite- 
ment à ce que nous avons fait obfefver avec 
la machine à rouleaux , lorfque nous avons 
comparé le frottement prodîiit par la diffé- 
cence des furfaces. 
DîfFércnce 3^* Po^f déterminer de quelle manière la 
mL '^occal charge des parties frottantes influe fur la gran- 
îrwté§c« ^^"^ desfrotçemens^ on reprend la machine 
charges. ^ roulcaux ( fig. î . ). î ^tt la laifFe dans la fîtua- 
*'**^' *• tion où elle étoit pour l'expérience rapportée 
( n^. 2. )• On relevé la tige frottante ef, pour 
ne laifTer frotter que la tige c d. On attache 
^l'extrémité de cette dernière l'un des petits 
poids ^ ou i ; on bande le refTort de deux 
tjpurs & on compte le nombre de vibrations. 
On réitère la même expérience après avoir 
xamené fur Taxe la fecoade tige e/, qu'on 
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idiarge pareillement du fécond poids. La Planche 
chargée devient alors double fur l'axe , & on VU 
obièrve , le reffort étant tendu de la même 
manière , que le balancier C fait près d'un 
tiers moins de vibrations que dans le cas préf- 
cédent ; ce qui jullifie allez l'ufage où l'on eft 
à'eftimer le frottement dans les machines au: 
étts de la charge. 

Quoique Tapparefl du Dodeur Defaguil^ 
Vy^rs Ibit fuffifant pour déterminer Içs cas les» * 
plus généraux des frottemens , & qu'il ne foit 
,pas même poflîble de fe procurer des machi** 
tfe&fur Texaâitude defquelles on puiâe abfo« 
temenc compter , lorfqu'il s'agit d'établir & 
de confirmer par expérience, une théorie bien 
exaâe en ce genre , nous ne pouvons trop re- 
commander l'appareil du célèbre Muffeti^ 
\roék ; il eft nombre de cas particuliers fut ~ 
kfquels il peut fads&ire davano^e la cur iofité 
du Phyiicien. 

Trois IIS MB Appareii: 

AB , (PL VH , fig. 3. ) , eft un cylindre Tribomem. 

^bois de quatre pouces de diamètre , dont^roek^'' ^'^ 

l'axe D D eft d'acier très-poU. Cet axe fc *«• >• 

termine fous deux diamètres diflKrens ; le 

^tiametre C 6 eft double ou triple du diame^ 

Hîj 
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f lanc he tre D D. On peut choifir tour autre rapport 
pour les dimenfions de ces deux diamètres 9 
il fufïît feulement qu'on connoifle ce rapport. 

On a foin de fe procurer des couflinets fe- 
mi-circulaires & bien polis de difFérens mé- 
taux, de plufieurs bois & tous appropriés 
avec les deux diamètres de cet arbre. 

Chaque paire de couflinets s'enchâile dans 
deux fupports de bois FF, de la mêmema- 
* niére qu'on enclave les couflinets d'un tour 
en l'air , dans les poupées qui portent l'arbre 
de ce tour. Ces deux fupports s'établiflîènt fo- 
Kdement & à des diflances convenables , fur 
un chaflîs E E , élevé fur quatre montans de 
vingt-cinq à vingt-fix pouces de hauteur. 
, , Les traverfes qui portent ces fupports fontr 

creufées à jour fur leur épaiflèur ; c'efl: à tra- 
vers ces rainures que paflënt deux queues à vis 
adhérantes à chacun des fupports F F , & on 
les contient à la diftance requife , par le 
moyen de quatre écrous qui les attachent 
aux traverfes. ^ 

Sur un des points de la furface'du cylindre 
A B , eft attaché un ruban qui fait un tour 
ou deux fur le cylindre & à l'extrémité du- 
quel on fufpend un baflîn R ; il eft deftiné à 
recevoir les poids néceifaif es pour faire rou« 
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1er Taxe fur les couffins. P & Q , font des %^J^^ 
poids qu'on varie de différentes manières & ^""' 
qu'on fufpend aux extrémités d'une corde 
qui embraflè feulement le cylindre A B. 

Usage 
De cet Appareil. 

L A defcription que nous venons de don- 
ner de cet appareil fuffit pour en indiquer 
Tufage. On juge ici delà grandeur des frot- 
temens par la quantité de poids qu'on eft 
obligé de mettre dans le baffin R pour faire 
rouler Je cylindre , foit qu'il ne porte que fon 
poids , qu'on doit eonnoître , fur les couffins 
dans lefquelsil roule , foit qu'il foît chargé de 
difiërens poids,foit qu'il frotte fur le plus grand 
ou fur le plus petit diamètre des points qui ter- 
minent fon axe , foît qu'il frotte dans des 
couffins de même ou de différente nààtiere. 
Ceux qui feront curieux de eonnoître tou- 
tes les expériences que MuJJenbroek a faites 
fur cet important objet , & dé comparer 
les réfultats de leurs - expérience^ à ceux 
de ce célèbre Phyfîcien , pourront confulter 
fon Cours de Phyfîque, dernière éditiQjft , 
Tomel, page 202. , 

. H iiî 
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Article Cinquième. 

Des Appareils pdar les expériences 
mouvement refraBé. 

On fait que TefFort de la pefanteur , dont 
nous parlerons dans l'Article fuîvant , ramené 
tous les corps vers la furface de notre tglobe 
& change confbmment la direâîon qu'on 
leur imprime [mr^dlélément ou oUiquemenr 
à Thorifon. Mais outre cet obfflack à ladî- 
reâion du mobile , qui n'a lieu que dans les 
deux circcmftançes que nous venons d'indi- 
quer , il en exifle un autre qui fe fait remar^ 
quer cof>ftamment lorfqu'un mobile traverfe 
^ obliquement des milieux de différente denfitéi 
l'altération qu'il occafîonne dans le mouve- 
ment du mobile , ou mieux le^ changement 
qu'il apporte à fa diredion , eft connu fous 
le nom de ref ration , ou de mouvement re-- 
ftaSé^ dont voici la loi générale par rapport 
à tous les corps qui changent obliquement 
de milieu ,' à l'exception de la lumière , dont . 
nous parlerons en partictrfier. 
*ioî ifén^î. Tout corps qui fe meut obliquement d'yâ 
frtôioV '^' milieu dans un autre , de différente denfité ^ 
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fc refrade en s*éloîgnlht ou en s*apprôchant 
de la perpendiculaire, H s'en approche lors- 
qu'il pafle d'un milieu plus denfë dans un mi* 
lieu moins denfe^ ou mieux d'un milieu plus 
attirant dans un milieu moins attirant/ Il s'ëtt 
éloigne au contraire , lorfqu'il pa(fe d'un mî^ 
lieu dont la force attraâive eft moindre , 
dans un autre dont la force attraâive eft fu« 
périeure. 

Quoique cette loi , invariable dans la na-* 
turc , foit plus fufceptiWe d'être démontrée 
par le calcul que par l'expérience , tjui ne 
répond pas toujours avec la plus grande exac- 
titude à la théorie , nous indiquerons un ap> 
pareil alTez fimple & aflèz commode en même 
temps , pour la conftater autant qu'il eft pof-» 
fible* . 

Premier Appareil^ 

« 

Sur l'un des rayons d'un quart de cercle Planche 
ABC,(P1. Vin, fig-i.),onétabUt&on VÏÏL 
fixe folidement le canon d'un fufil : il faut avoir Appareil 

Îronriugerae 
- ^, , a wfraftiott 

fondement pour qu'elle ne puiffe céder à, yig^ ",'^ 
l'effort de la poudre , qui tend à la faire re- 
culer. On difpofe , à trcMs ou quatre toifes 
dediftance^ un grand vaifleau, une grandç 

Hiv 



i2o 'Defcripdon $un Cabinet 

Planche cuve de cinq pieds ou environ de longueur ^ 
*^"*- qu'on remplit d'eau & fur Tun des côtés de 
laquelle on adapte un robinet R , pour l'éva- 
cuer à volonté. On recouvre l'ouverture du 
VailTeau avec un chafHs garni de papier : on 
élevé fur le côté ED, un fécond chaflîsF 
garni pareillement de papier. Ce dernier doit 
avoir un pied ou environ de largeur, fur 
dix-huit à vingt pouces de hauteur , & il doit 
être mobile , de façon qu'il puifle s'approcher 
ou s'éloigner du côté G de la cuve. On a foin 
de garantir ce côté de l'impreffion des balles , 
- en y appliquant une planche très-épaiffe & 
bien unie. 

Usage 

De cet appareil. 

Le canon étant chargé à l'ordinaire^ on 
- met une mèche à l'œil de ce canon , & on 
tourne le quart de cercle de façon que l'inf- 
trument fafle un angle donné avec l'horifon. 
On allume la mèche ; la poudre s*enflamme 
& la balle vient frapper la planche qui re- 
« ' couvre le côté G de la cuve. Elle fait en che- 
min àèm, trous^i &K, qui font allignés au 
point A ; mais au lieii d'arriver en L , con- 
tinuité de la ligne A K , elle arrive un peu 
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plus haut , fuppofons en H , & elle s'éloigne Plancto 
de h perpendiculaire P Q , tirée fur le point ^*"* 
où elle rencontre le milieu réfringent. 

On s'aflure de la refradion qu'elle éprou- 
ve , en traverfant l'eau & conféquemment de 
l'inflexion de la ligne A K , en vuidant le 
réfervoir & en plaçant l'œil au trou I ; on 
voit aifément que le point H eft fenfiblement 
plus élevé que le ^ point L , où cette balle eyt 
frappé la planche fi elle avoit fuivi la même 
ligne droite A K. 

Le Phyficien doit expofer la caufe de cette 
réfraAion & calculer fi on doit y avoir égard , 
comme plufieurs le prétendent , dans les cas 
oh l'on veut atteindre un but placé dans une 
mafië d'eau. 

Une obfervation plus importante encore , ^i^\^^^ 
& qu'on peut confirmer aifément avec la ç^ queique- 

* * fois ea ré- 

méme machine , c'eft que la réfraâion fc flcaion. 
change quelquefois en réfleftion. Ce phéno- 
mène a lieu chaque fois qu'on tire trop obli- 
quement à la furface de l'eau ; on peut s'en 
aflurer en difpofant le canon de façon qu'il 
ÊtiTe un angle très-aigu avec la furface de 
l'eau ; un angle de quatre à cinq degrés , par 
exemple. Dans ce cas , au lieu d'entrer dans 
l'eau & de s'y réfiraâer , la balle fe réfléchit au 
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l^anchê point n , & va frapper en S , une planche 
^^^* qu'on établit verticalement fur Textrêmîté op- 
poféc de la cuve. 

La théorie de ce phénomène donne l'ex- 
plication des ricochets , & fait en même 
temps connoitre de quel danger font mena*- 
ces ceux qui fe tiendroient imprudemmeiK 
de l'autre côté de la rivière , fur laquelle on 
tireroit un peu trop obliquement , ou fous 
4in angle très-aigu. 

Si on veut confirmer par expérience que 
l'oWiqu té d'incidence eft une des conditions 
itidifpçnfables pour que la réfraâion ait lieti^ 
fin peut fe fervir de l'appareil fuivant. 

Second Appareil. 

^ourtenî Sur une tablette C D ( PI. Vlfl , fig. i.) ; 

ft^aîon^*"^"*!^^ fe calle & fe met de niveau par quatre 
peut avoir vîs V,V, V, V, qui la traverfent , s'élèvent 

lieu fans 1 o- « r* « a a »> •*•% / • t ' 

biiquité din. deux confoles A A , B B , réunies vers le 
haut par une pièce de bois E. Celle-ci eft 
percée félon fa hauteur , d'un trou d'un pou*- 
ce ou environ ; ce trou eft garni d'un en- 
tonnoir de métal F , au-deffous duqud on 
remarque une petite plaque u , qui fe meut 
horifontalement pour bouch^er & déboucher 
•à volonté, Touverture inférieure de l'enton^ 
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noir: G eft un vaifleau de criftal de dix pou- Plancher 
ces ou environ de hauteur, dont lefpndeft VIII* 
couvert de terre molle bien détrempée , juf- 
qu'à la hauteur de deux à trois pouces. 

U s /L G £ 

* De cet Appartil. 

L A machine étant mîfe de niveau & 
Taxe du vaiflëau G répondant perpendiculai- 
rement à l'ouverture de Tentonnoir F , on 
met une balle de métal P dans cet entonnoir; 
on fait gUlTer la platine a , pour déboucher 
îorifice; la balle tombe perpendiculairement 
dans le vaifleau G & fait une excavation dans 
la terre glaife. On enlevé cette balle avec une 
pince , pour ne point déformer le chattoa 
qu'elle vient de fe creufer. On remplit d'eau le 
vaifleau G & on réitère Texpérience. Quoi- 
qu'elle pafle , dans ce fécond cas , de l'air dans 
Feau, elle n'éprouve aucune réfradion & elle 
vient fe loger dans le même chatton , ce qui 
prouve qu'un corps qui pafle perpendiculai- 
rement d'un milieu dans un autre , n'éprouve 
point de réfraâtion. 
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Article Sixième. 

Des Appareils nécejfaires pour démontrer 
les effets de la gravité. 

' . La gravité^ lapefanteur, la force cen^ 
ttipète , font trois expreflîons fynonîmes ; 
elles défignent le même phénomène , c^it't 
tendance générale qu'on obferve dans tous 
les corps vers un centre déterijiiné. Comme 
nous ne parlerons ici que des corps fubhii\ai- 
res qui appartiennent à notre globe , if|9US 
^"^^x^ diviferons cet Art. en cinq §. Nous parlerons 
dans le premier , des appareils propres à dé- 
montrer que tous les corps font fournis à 
Tadion de la pefanteur ; qu'ils font tous maî- 
trifés vers le centre de notre globe. Dans le 
fécond , de ceux dont on fe fert pour démon- 
trer qu'ils y font tous également fournis ^ 
quoiqu'expofés à des variations plus ou moins 
manifeftes , relativement à la latitude dans 
laquelle ils fe trouvent. Nous traiterons dans 
le troîfieme des appareils néceflaires pour 
' conftater les toix du mouvement accéléré & 
retardé. Dans le quatrième , de ceux qui font 
connoître les effets de la combinaifon de la 
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pcfanteur avec toute autre force. Dans le Planche 
cinquième enfin , de ceux qu'on a imaginé VIU. 
pour expliquer là caufe de la pefanteur. 

PARAGRAPH B PrE Ml E R. 

Des Appareils propres à démontrer qut 
tous les corps font fournis à VaBionde la 
pefanteur. 

Quoiqu'on foit revenu depuis long-temps 
des préjugés de l'ancienne Ecole , il eft en- 
core nombre de corps , tels que la fumée , 
la flamme , les vapeurs & quantité d'autres , 
dont la pefanteur fpécifique eft moindre que 
le fluide dans lequel ils nagent , ce qui peut 
faire naître quelque diflîcultés fur Taflèrtion 
préfente. Il n'eft donc pas hors de propos de 
feire obfer-ver & de confirmer par expérien- , 
ce, que ces corps ne font rien moins que 
légers , quoiqu'ils paroiffent fuir naturelle- 
ment le centre des graves. Nous en excepte- 
tons ici le feu & la flamme , dont nous au- 
xons. occafion de parler en particulier. 

Premier Appareil. Appareîipro- 

preàdémo&w 

AB, (PLVffl,fig. 3. ) , eft un fléau de vvcu?"%« 
fiance bien mobUe , attaché 4 la potence ^'^r'^g.^;. 



tiS Defcrtptîon d'un Cabinet. 

Flanche C D. On fufpend à l'un des bras de ce fléau ^ 
^**^' une capfule de criftal F , plus large que pro- 
fonde , remplie d'eau ou de tout autre fluide 
évaporable. On peutencore , pour plus grande 
commodité , pofer fimplement la capfule dans 
le baflin même de la balance , & placer dans 
le baflin oppofé , un contre-poids P^ fufliianc 
pour établir ^équilibre. 

U s A G s 

De cet appareil. 

O K taîflè cet appareil en fitUatîon , pen« 
dant Tefpace de plufieurs heures : pendant 
ce temps le liquide compris dans la capfule* F 
s'évafjoie & on voit le poids P devenir pré* 
|>ondérant à proportion de Tévaporation. Les 
vapeurs ne font donc rien moins que légè- 
res , puilque réunies à la maflfe qui les four- 
tàt^ elles augmentent le poids de cette mafle. 

Second Afpareii,. 

Appareil pio» SuR la platine P de la machine pneu* 
•M Af^feîr matique , (PL VIH, fig^ 4. ), on établit un 
teurdeiaf^-^^pp^j.^ dc bois A B , fur lequel on pofe un 

Cig* ^ bougeoir C. On met dans ce bougeoir un 
morceau de- bougie & nûeux un bout â» 
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4[AândeUe dont la mèche Toit bien allumée. Planché 
Cki recouvre le tout d'un long récipient EF , VHL 
cetrécl par le haut. 

Usage 

De cet Appareil 

m 

M 

Les chofes ainfi difpofées , on fait agirJb 
pompe : dès le premier coup dç pifton la 
lumière s'afFoiblit : fi on continue , elle s'al^ 

longe, elle abandonne la mèche & elle s'éteint • 
La fumée qui la fuit & qui s'éleveroit jufqu'aii 

haut du récipient , fi elle étoit dépourvue de 
pefanteur , retombe fur la platine & fait voir 
que ce n'eft point à raifon de (a légèreté 
qu'elle s'élève ordinairement dans Fatmof- 
phere* 

Paragraphe S e c o n d."^ 

Appareil propre à démontrer que tous les 
corps Jont également maltrifés par la 
granité. 



. Il ne faut point confondre le pcâds d'ua 
corps avec fa pefanteur : le Phyficien doit 
développer ces deux idées & faire obferveç 
juç lorsqu'on dit en Phyfique , que tous les 
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Planche corps font également pefans , on entend feti-s 
^"*' lemeiit qulls ont tous la même tendance vers- 
le centre des graves. L'appareil fuivant le dé-r 
montre d'une manière tfès-fatisfaifante. 

Appareil. 

Appareil A B , (PI. VTII , fig. $ . ) , eft un tube de 
wr'quc"îous criftal de trois à quatre pieds de longueur &: 
éga'itmcnr^ de deux pouces ou environ de diamètre. II 
ptfant. çf^ bouché à fes deux extrémités avec des 
viroles de cuivre qui y font exaâement maf^ 
tiquées. La virole inférieure B , eft percée d'un 
trou taraudé , propre à recevoir le robinet 
C, dont la vis doit être fuffifamment grofTe, 
pour que^e trou de la virole permette qu'on 
introduire dans le mbe , des corps d'un cer- 
tain volume. D faut avoir foin d'interpofei? 
un collier de cuir entre la vis du robinet & 
l'écrou , & généralement entre toutes les 
pièces qui fe montent les unes fur les autres 
& dans lefcjuelles on veut faire le vuide. 

J'introduis communément dans le tube , ^ 
un morceau de papier & un morceau de 
plomb laminé , l'un & l'autre coupé cîrcu- 
lairement & de quatre à cinq lignes de dia- 
ftietre, La baie D du robinet , porte un écrou 

qui 
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tjuî fe viflè fur la tetîne de là machine pneu- Pïanchç 
matique. Vim , 

M S A G « 1 

i?^ cet ApparéiL 

Si oft rienverfe le tube à piufieufô reprifes >^ 
lorfqu'il eft encore rempli d'air, on obfervera 
que le morceau de plomb frappera le fond 
du tube lorfque le papier n'aura encore pâr-^ 
couru que les deux tiers ou environ de fa 
courfe , ce qui dépend d^ la longueur du tube 
& de la denfité de Tair qui s'y trouve ren-* 
fermé; mais fi on applique ce tube fur fa pla- 
tine de la machine pneufnatiquè 6l qu'on le 
vuide d'air auflî exadement qu'il eft poflîble ^ 
on n'obfervera plus de différence fenfible 
dans le temps de la chute de ces deux corps ; 
deux phénomènes importans à développei* 
& qui donnent lieu de faire connoître l'erreur 
de nos Anciens fur la pefanteur. On trouvera 
à ce.fujet, des expériences très-curieufe$ 
faites à Londres , fî on confulte le Cours de 
Vhyfique expérimentale du D. Defaguilliers: 
Le Phyficien ne doit point encore oublief 
de Élire obferver ici les variations auxquelles 
l'intenfité de la pefanteur fe trouve expofée 
^ dans les differens climats, U doit faire remar-5 
Tome I. l 
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Planche quer que fon intenfité diminue des pôles à 
VIII. réquateur;il doit calculer la progreffion félon 
laquelle s'exécute cette diminution , rappor- 
ter l'hiftoire de cette découverte , faite par M, 
Richer^tn 1672; rappeller les conteftations 
qu'elle excita , ce que plufieurs Savans entre- 
prirent pour terminer cette difpute, com- 
ment cette vérité fut conflatée , les confé- 
quences qu'on en tira relativement à la lon- 
gueur des verges des pendules à fécondes , 
deftinés à être portés dans différentes lati- 
tudes, &c. 

Paragraphe Troisième. 

Appareils propres à démontrer les loix du 
mouvement accéléré & du mouvement re- 
tardé. 

T DUT corps abandormé à lui-même de- 
vient alors foumis à Taâion de la pefanteur , 
tombe & accélère fa chute en tombant. Mais 
un corps qui tombe peut fe niouvoir perpen- 
diculairement ou obliquement à l'horifon : il 
eft donc important d'examiner les loix de la 
pefanteur dans ces deux circonftances. 

Quoiqu'on regarde la pefanteur comme 
une loi générale de la nature , rien n'empê- 
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die, pour en développer plus facilement les Planche 
tStts , de la confîdérér comme une force - VIII, 
confiante qui agit uniformément fur un corps, 
pendant tout le temps de fa ckûte. Ses effets 
oa fon âdionfurles corps qu'elle maîtrife ^ 
doit donc augmenter proportionnellement 
au temps pendant lequel elle fe développe. 
D'où il fuît qu'un corps qui fe meut libre- 
ment en vertu de fapefantcur^ doit accéléf 
rer fon mouvement , & c'eft une théorie des 
plus importantes en Phyfique» 

On conçoit que fi la pefanteur agît conf* Téla^x "fur 
tamment & de la même manière, pendant f//^^f,^"eiâ 
chaque inftant confécutif de la chute d'un p«^' 
corps , ce corps fe meut en vertu de la force 
qu'il a reçue pendant la durée des inflans 
précédens , & en vertu de celle qu^il reçoit 
pendant la durée de l'infiant aâuel pendant 
lequel il fe meut encore. Il fe meut donc en 
vertu de deux forces , dont Tune , celle qui 
eft acquife , eft regardée comme uniforme | 
& celle qu'il acquiert comme accélératrice. 

Or, on démontre qu'une force uniforme 
produit un effet double de celui que produit^ 
dans le même temps , une force accélératrice* 
D'où Ton condud qu'un corps foumis, pen- 
dant pluiîeurs înflans , à Tadion de la pefanr 

I.». 



uaieur» 



13^ Defcripuoîh et un Cabinet 

Planche teur , & qui fe meut librement & perpendî-»' 
' ^*^** culairement à Thorifon , accélère fon mou-" 
vement félon la progreffion des nombre$ im- 
pairs, i , 3,5,7,9,&c- 

On démontre pareillement, d'après les mê- 
mes principes , qu'un corps lancé de bas en 
haut avec une force donnée , parcourt des 
efpaces qui vont en décroiflant , félon la 
progreffion des nombres 9,7,5,3, i . 

On démontre d'après une expérience faîte 
par M. HuyghenSj qu'un corps abandonné 
à lui-même , dans le climat de Paris, parcourt 
quinze pieds pendant la durée de la première 
féconde de fa chute, & c'eft d'après ces don- 
nées, que le Phyficien doit développer ample- 
ment, qu'il peut rendre raifon de. tous les 
phénomènes de la chute des corps , & refou- 
dre tous les problêmes qui ont rapport à cette 
théorie , plus fufceptible d'être démontrée 
géométriquement que de toute autre . ma- 
nière. 

On peut confidérer le -mouvement d'un 
corps qui fe meut obliquement à l'horifon , 
comme celui d'un corps qui fe meut fur un 
plan incliné. Or , il eft facile de démontrer 
& de confirmer par expérience , qu'un corps 
qui fe meut librement fur un plan incliné , 



\ 
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eft fournis aux mêmes loix , quant à fa chute , 
qu'un corps qui fe meut librement & perpen- 
diculairement à Thorifon. 

^Premii^r Appareil. 

A B & C D , ( PL IX, %• I. ) , font deux Planche 
cordes de métal ou de boyaux tendues obli- IX. 
quement & formant un angle de vingt-deux p^op^^cTaé- 
degrés ou environ. Ces cordes éloignées Tune ^^l'X^'"' 
de l'autre à la diftânce de trois à quatre pou- <if« graves. 
ces , doivent avoir dix à douze pieds de Ion- ^'^' ^^ 
gueur , pour que l'expérience foît fufEfam^ 
inent fcnfiblç. Gejftun poids, qui gliflë libre- 
ment à l'aide d'uhe poulie qui embraflë la 
corde AB. Ce poids doit être monté de 
manière que fon centre de gravité fe trouve 
fenfiblement au-deflbus de la corde , afin 
que la pointe qu'on remarque à fa partie fu- 
périeure , conferve la même (ituation. 

H eft un pendule quife meut librement fur 
ks points de fufpenfion A ^ , & dont la verge 
excède un peu vers fi La longueur de ce pen- 
dule doit être telle , qu'il fafle exadement 
• une vibration , tandis que le mobile.G par- 
court la neuvième partie de la corde A B. 

On place fur la longueur de la corde C 0, 
un petit timbre K^^ mqbile, & on k fixe oît 
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Planche Ton veut par une vis de preflîon. Ce timbre 
IX. doit être frappé par un marteau que le poids 
G fait mouvoir en paffant. 

Le pendule H fait également fonner un 
fécond timbre I , dont le fbn eft différent de 
celui du timbre K , & cet appareil doit être 
monté de façon que la queue / du pendule 
venant à fe mouvoir, lâche une foie qui re- 
tient le poids G ; d*oii il fuit que ce poids 
part au premier fon du timbre I & qu'il arrive 
à la fin de la première divîfîon , ou il fait 
fonner le timbre K, au moment ou le pen- 
dule fait fonner le timbre I pour la feconde 
(fois. 

Usage 

De cet Appareil. 

La corde AB étant divîfée en neuf parties 
égales , on difpofe le poids G à l'origine de 
la première divifîon , & on fixe le timbre K 
de manierç qu'il réponde fur la corde paral- 
lèle , à l'extrémité de cette même divifîon. 
On fait partir le pendule & on examine avec 
attention fî fa longueur efl telle qu'il convient 
pour que le fécond coup du timbre I coin- 
cide avec le premier du timbre K î ce qui 
démontre que le poids G a parcouru fon pre- 
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mier efpace pendant la durée de la première Planche 
vibration du pendule. Si cet effet n'eft pas ^* 
bien exad , on remonte ou on defcend la 
lentille H , jufqu'à ce que la longueur du 
pendule foit arrivée à fa jufte mefure. On re-î 
monte la lentille pour faire accélérer le pen- 
dule , & on la defcend pouf le faire retarder; 
, Lorfque le pendule eft tel qu'il convient , 
on réitère l'expérience & on voit que le poids 
G arrive à la fin du premier efpace pendant 
la durée de la première vibration. On reporte 
enfuite le timbre K vis-à-vis l'extrémité infé- 
rieure du quatrième efpace : on réitère l'expé- 
rience , & le poids G arrive à la fin de ce 
quatrième efpace , lorfque le pendule a achevé 
fa féconde vibration. On continue la même 
expérience , & le poids G a parcouru les 
neuf divifions à la fin de la troifierae vibra- 
tion : d'où il. fuit que les efpàces parcourus 
fuivent la progreffion des nombres impairs , 

Un corps qui fe meut fur un plan incliné 
eft donc également foumîs à l'adion de U 
pefanteur : mais on remarque cette différence^ 
que fon mouvement eft ràllenti par l'inclinai- 
fon du plan , d'une quantité proportionnée k 
cette inclinaifon ^ & c'eft une théorie que lj& 

I iT 
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I ^ Phyfiden ne peut trop étudier, & qu'A doÎT 
développer avec la plus grande ^caâitude. 

n peut , à l'aide de cette théorie, affigner 
avec précifion Tefpace qu'un mobile parcour* 
roit fur la longueur d'un plan incliné , dans te: 
même temps qu'il tomberoit de la hauteur 
verticale de ce plan ; ce qui le conduit «dé- 
montrer qu'un corps qui fe meut librement 
félon la corde d'un cercle donné , emploie le 
même temps à parcourir h longueur de cette 
corde, qu'à tomber librement de toute la 
hauteur du diamètre vertical de ce cercle. On 
peut même confirmer cette vérité avecTap* 
pareil fuivanr. 

Second Appareil. 
jroptn*^?.^ A E B G , (Ph IX, fig: 2.) , eft un cercle 



mlmc^fs percées de deux trous faits pour recevoir Talî- 

iTtri! **" ^^^^ B C , creufée en forme de gouttière ^ 

iig^ u de fept lignes de largeur ou environ. Cette 

alidade fucceflîvement placée en A & en B , 

& tournant librement fur ces deux points ^ 

' peut mefurer toutes les cordes du cercle. On 

remarque en O , une cfpece de ptnce à- ref- 

fort qui s'ouvre en tirant le fil qui y eft atta- 
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ché. On en voit une femblable fur Talidade Planche 
B C , mais cette dernière tient à une bride ^ 
qui glifle fur l'alidade & qui fe fixe à la hau- 
teur qiî'on defîre , par une vis de preflîon E. 
Cette bride porte outre cela une queue faite 
en forme de coq : celle-ci embrafle la'cir- 
conférence du cercle &fertà fixer Falidade 
fur un de^ points de la circonférence , & à la 
contenir dans le degré d'obliquité qu'on veut 
lui donner. 

Usage 

De cet Appareil. 

L'alidade B C étant placée au point B 
& fiixée en E, an met une boule de métal de 
fix lignes ou environ de diamètre , fous la 
pince D : on en met une femblable en A , 
fous la pince correfpondante. On attache 
un fil de communication au bouton de cha- 
cune de cts pinces & on dirige ce fil de ma- 
nière qu'en le tirant on fafle ouvrir en même 
temps les de^x pinces. Lts deux billes tom- 
bent enfemble & arrivent au même moment 
en B , où l'on peut placer , fi on le juge à 
propos , une caifîe pour les y recevoir. 
Elles parcourent donc en même temps , l'une 
le diamètre vertical & l'autre une des cordes ^ 
du même cercle. 
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Planche On peut réitérer la même expérience , en 
^' changeant Tinclinaifon de l'alidade B C , & 
conféquemment en lui faifant repréfenter une ' 
toute autre corde du même cercle. 

Cette importante théorie conduit natureP 
lement à celle des ofcillations du pendule ,' 
dont nous ne donnerons ici qu'une légère^ 
idée , parce que cette matière eft peu fufcep^ 
ble d*être traitée par expérience. Elle doit 
donc être étudiée dans les Ouvrages des cé- 
lèbres Mathématiciens qui l'ont développée 
avec tout le foin qu'elle mérite. On peat 
confulterà/ce fujet, Defàgailliers , Mujfeur 
hroek , Sgravefande , Huyghens , &c. 

Ondiftingue les ^tnàul^s tn fimples & ert 
compofés , quoiqu'à proprement parler, tout 
pendule foit néceflairemeht compofé. Nous 
laiffons à ceux qjii traiteront cette matière , 
àfaire conhoître ce qu'on entend par ces deux 
èfpeces de pendules ; ce qu'on appelle ofcilla- 
tions ou vibrations dans un pendule ; ce 
qu'on nomme centre d' ofcillation , centre di 
mouvement. Ce font autant de définitions qui 
doivent précéder l'expolîtion des phénomè- 
nes dont nous allons donner un précis fufE- 
fant & relatif au but de cet Ouvragé. 

On peut^ à l'atde de l'appareil que nous. 
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venons de décrire ( fig. 2. ) , en fappofant Planche 
cependant qu'on implante un ftyle au centré du ^-^ 
cercle & qu'on y fufpende un fil , à Textrê- 
mité inférieure duquel on attache un poids 
tel que la bille M , on peut , dis- je , faire 
obferver 

1°. Qu'un corps qui fe meut autour d'un 
centre & qui décrit un arc de cercle , arrive 
un peu plus tard à l'extrémité de cet arc que 
s'il tomboit en parcourant la corde de ce 
même arc. 

2^ Que cette différence fera d'autantplus 
fehfible qu'on fera décrire un plus grand arc 
à ce mobile. 

3^ Que les ofcillatîonis d'un pendule d'unfe 
longueur un peu confîdérable & qui fe forit 
dans de très-petits arcs , ne différent pas 
fenfîblement quant àleur durée, de celle de la 
chute d'un corps par la corde de ces mêmes 
arcs. 

40. Que la différence dans le poids des 
pendules n'influe point fenfîblement fur la 
durée de leurs vibrations. 

f. Que les vibrations d'un même pendule 
font fenfîblement ifochrones,. quoiqu'elles 
fe fàflènt dans des arcs difFérens. 

6". Enfin que la longueur du penrdule varie 
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Planche finguliércment le temps de fes vibrations , &î 
^^* que ces vibrations confidérées dans deux 
pendules , qui ne différent qu'en longueur , 
font ^ntr 'elles , quant à leur durée , en raifon 
înverfe ou réciproque de la racine quarrée de 
leurs longueurs ; c'eft-à-dire, que fi l'un des 
pendules cfl quatre fois plus court que l'au- 
tre , le plus court fera deux vibrations tandis 
que le plus long n'en fera qu'une. 

La perfedion du pendule ne répondit point 
afTez bien à l'attente de M, Huyghcns , pour 
que nous parlions ici de la cycloïde qu'il 
imagina d'y adapter. Nous laiflbns à celui 
qui voudra traiter cette matière , le foin 
d'expofer l'idée de ce Savant fur l'appUcation 
de cette courbe au pendule . Nous ncMis bor- 
nerons à indiquer un appareil très-fîmple & 
très-propre en même temps à démontrer les 
principales propriétés de cette courbe ^ dont 
la génération & le développement doivent 
être traités géométriqasment. • 

Troisième Appareil. 

} 

ïipp.reii Sur un plan AG, (PL IX , fig, 3.. ) ; 
rrop'^e^^ dé- Qji a creufé la gouttière C D , faifant portion 
propriétés de d'une cycloïde. On a appliqué à côté une fe- 

la cycloïde. " j. i j. 

rig. 3. conde gouttière AB, faifant porticm d!uafe 
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Circonférence de cercle & une troifieme E F, Planche 
qui repréfente la corde de cet arc. Le tout IX, 
eftfoutenu fur la bafe TT. 

Usage 

De cet Appareil. 

O N démontre , à Taîde de cet appareil , 
que fi deux billes de métal font placées , Tune 
au haut de h corde E F & l'autre à l'origine 
de l'arc A B , & qu'on les abandonne en 
même temps à elles - mêmes , celle de ces 
deux billes qui parcourra la corde fe mouvera 
plus vite & arrivera plus promptement à la» 
fin de fa chute F , ce qui confirme qu'un corps 
qui fe meut & qui ofcille dans un arc de cer- 
de d'une certaine étendue , le meut moins 
vite que lorfqu'il parcourt la corde du mê- 
me arc. 

Si on replace ces deux billes , Tune dans la 
même gouttière EF,&rautre dans la gouttière 
CD, creuféeen portion de cycloïde, ces deux 
bittes abandonnées en même temps & de la 
même hauteyr^ arriveroM enfemble au bas 
de leur gouttière . 

Elles arriveront encore en même tenips , 
fi l'une de ces billes tombç du haut de 
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Planche la gouttière E F , & l'autre de tout point queî- 
^' conque pris dans la gouttière CD;' ce qui 
prouve qu un pendule, qui fe meut entre deux 
arcs de cycloïde , fait des vibrations de même 
durée , foit qu'il fe meuve dans de grands ou 
dans de petits arcs , & ce fut la principale 
des raifons qui déterminèrent M. Huyghens 
à adapter la cycloïde aux pendules. Mais 
comme l'arc d'un cercle comparé à une por- 
tion de cycloïde , fe confondent fenfîblement 
enfemble vers leurs extrémités inférieures , 
deux billes placées vers le bas des gouttières 
AB & CD , les parcoureront en même temps 
qu'une troifîeme parcourroif une portion quel- 
. conque de la corde E F , propriétés impor- 
tantes de la chute des corps dans de petits 
arcs de cercle, & que lePhyficien doit nécef- 
fairement faire obferver. Auffi les favans Hor- 
logers qui étudièrent & qui découvrirent 
cette propriété, furent-ils en profiter, pour 
régler auffi exadçment le mouvement des 
pendules fans les faire ofciller dans des arcs 
de cycloïde. 
Ce feroit encore très-bien ici qu'il con- 
^ vîendroit d'expofer les inventions ingénieu- 
fes de MM. Graham , le Roy , & de plu- 
fieurs autres, pour conferver aux pendules^ 
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ane longueur confiante , nopobftant les dila- planche 
tarions & les allongemens auxquels les verges IX. 
de ces pendules font expofées , à proportion 
que la température de l'air augmente , du 
qu'il furvient de nouveaux degrés de chaleur. 

PARAGRAPH E Qu ATRIE ME. 

Des Appareils propres à faire obferver les 
effets de la combinaifon de la pefanteur 
avec toute autre force. 

Nous avons fait obferver précédemment , 
que tout corps fournis à Taâion fimultanée 
deplufieurs puiflànces, compofe fon mouve- 
xnent de la direâion de chacune de ces puif- 
fances & prend une direâion moyenne en- 
tre celles que chacune de ces puiffances tend 
à lui faire fuivre. Or , tout corps qu'qn lance 
parallèlement ou obliquement à l'horifon , fe 
trouve nécefTairement foumis à Faâion de 
deux puiffances; i ^. à l'adion de la force pro- 
jeâile qui le dirige fuivant une direâion pa- 
rallèle ou oblique à Thorifon ; a^ à l'adion 
de la pefanteur qui fe fait fentîr efficacement 
fur tous les corps qui ne font point foutenus. 
Il doit donc compofer fon mouvement & 
prendre une direâion moyenne entre les 
deux qu'il reçoit en même temps. 



( 



Ï44 .Defctiption d'ail Cabinet 

En fàîfant ici abAradion de toute réfiftandé 
poflîbic , la force projeÔile eft une force 
confiante & uniforme qui produit des effets 
femblables en temps égaux , tandis que la pe- 
fanteur eft une force accélératrice dont les 
effets vont en augmentant. Le mobile doit 
donc conftamment fe 'prêter davantage à 
cette dernière , à proportion qu'il y eft plus 
long-temps foumis , & il doit en conféquen- 
ce décrire une ligne courbe qui mérite d'être 
cxamirlée avec toute l'attention pofTible. 

Tous les Phyfîciens font d'accord que, dans 
l'état préfent des choies , nonobftant les obs- 
tacles quis'y oppofent , cette courbe doit être 
regardée comme une véritable parabole , 
dont nous abandonnons la théorie, que le 
Phyficicn ne doit point négliger , pour ne 
parler que de l'expérience qui confirme cette 
vérité. ^ 

Premier Appareii,. 

Planche ^ ' ^ ^^' ^' ^^" ^- ^' ^* "^ P^^^ de boîs 
yr^ élevé fur une tablette C D qu'on calle & 

Appareil qu'on met de niveau par le moyen de trois 

montrer la vîs & d*un aplomb A b , placé fur l'un des 

toiique^^cî càtés de là machine. Sur l'épaiffeur du plan 

""l^t. u A B , eft creufée une gouttière circulaire A E 

de 
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de ïept lignes de largeur. EF , eft un fécond PI*^c^« 
plan ajouté au premier , mais poftérieure-- • 
ment & à la fuite de la gouttière , fur lequel 
on a tracé des efpaces égaux ac , cd jde, 
deftinés à repréfenter les impreflîons unifor- 
mes de la forcé projedile. af^ ch^ ^-K^>. 
tepréfentent celles de la pefanteur & confé- 
quemment ils repréfentent des efpaces qui 
vont en croiflant comme la fuite direde des 
nombres impairs, î , 3 ,, ç , 7 , &c* La dia- 
gonale a Hj inclinée aux points g", i, doic 
être cenféè femblablement inclinée dans tous 
les points de fa longueur ; puifqu'au lieu des 
quantités fenfibles ac^ cd, de^ on eût pu ^ 

prendre des quantités infenfibles ou infini- 
ment petites, pour repréfenter tous les înf- 
tans infiniment petits , pendant lefquels le 
mobile fe meut félon la diredion a c. G eft 
un anneau d'un pouce de diamètre ou envi-* 
fon, difpofé fijr le plan E F , aux angles g 
ou L On peut en mettre un femblable à cha-> 
cun de cçs points. H eft un trou de même 
diamètre , creufé fur la tablette C D kVexn 
trémité de la courbe a H« 
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Usage 

De cet appareil 



L A machine étant exaâement callée ou 
mife de niveau , on lailTe tomber du haut de 
la gouttière A E , une bille de cuivre ou de 
tout autre métal , de fix lignes ou environ de 
diamètre. Cette bille defcend d'un mouve- 
ment accéléré , & s'échappant au point E , 
elle tend à fe mouvoir félon la dernière im- 
preflion qu'elle a reçue dans fa chute. Elle 
tend donc à fuivre la ligne a e , mais n'étant 
plus fouteni^e alors , die- obéit tout-à-la fois 
à l'impreflion de la force projeâile qui Tani^ 
me , & à l'aftion de la pefanteur. Elle com<- 
pofe donc fon mouvement des deux direc- 
tions qu'elle reçoit, Tune repréfentée parac, 
& l'autre par àfy&c conféquèmment elle 
fuit la diagonale a g. La pelj|nteur tendant 
à lui Élire parcourir , dans le fécond infiant , 
un efpace triple de celui qu'elle lui a fait par- 
courir pendant la durée du premier inftant , 
elle compofe fon mouvement des direâions 
gh&i gL y & elle décrit la diagonale g i , 
à l'extrémité de laquelle elle rencontre l'an- 
neau G y par lequel elle pailè : maitrifée alois 



ie Phyfiqut Expérimentah, 147 

par les Forces répr éfentées par i m & i iC , elle Planche 
décrit la diagonale i H & elle vient fe préci- X. 
pî ter dans le trou H. Elle décrit donc la courbe 
parabolique tracée fur le plan devant lequel 
ellefe meut. 

On conçoit facilement que quelqu^exaâ obfertatîotf 
que foit cet appareil , il ne faut pas efpérer pareu!' ^'* 
de voir conftamment la bille décrire la para- 
bole agi^: le frottement qu'elle éprouve 
dans la gouttière ÂE^ & conféquemment 
la manière félon laquelle elle s'en échappe ^ 
b déroute fouvent du chemin qu'elle devroic 
fuivrc. 

Ce qu'on ne peut trop recommander dans ' 
la conftruôïon de cette machine , c'eft que 
b gouttière foir bien unie & qu'on ait bien 
émdié la chute de la bille dans le premier 
inftant , avant de tracer le premier parallé- 
logramme af g Cy d'où dépend eflèntielle- 
ment la direàion de la diagonale agy & con- 
féquemment la chute totale de la bille. 

Pour démontrer que les fluides , pareille- 
ment expofés à Tadion fimultannée d'une 
force projedile & de la pefanteur , décrivent 
une. parabole, on fe fert de l'appareil fuivant» 
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Planche 
X. Second Appareil. 

Appareil 

LXer \ R S , ( PI. X , fig. î. ) , eft une caifTe plus 
Ê^uc***dc« ^^"B"^ 9^^ large & bien unie intérieurement, 
^quides. fur l'un des grands côtés de laquelle s'élevé 
un plan vertical blanchi. On trace fur ce 
plan les portions paraboliques A E D , A L M, 
A I K. Sur l'un des petits côtés de cette caillé 
s'élève un montant qui porte une efpece de 
gouffet P ; c'eft fur ce gouflèt qu'on établît 
folidement un tube cylindrique de verre B, de 
quinze à dix-huit lignes de diamètre, &fuf-- 
fifamment folide pour qu'on puifle le rem- 
plir de mercure. Ce tube eft garni inférieu- 
renient d*une virole de métal T : cette virole 
porte un robinet dont la clef fe termine par 
un ajutage A, qu'on peut tourner en toutes 
fortes de fens. • 

U s A G B 

» 

De cet Appareil. 

On remplît de mercure le tube B , & on 
tourne d'abord Tajutage A dans une pofîtion 
verticale. Le mercure n'obéit alors qu'à h 
pefanteur qui le folUcite de haut en bas , 
mais dont la diredion , changée par la pofi- 
tion de 1 ajutage, l'oblige à s'élever de bas 
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€iï haut , & il s'élance par une ligne verticale Planche 
prefque h la hauteur de fon niveau, dans^ le 
réfervoîr. 

On dîfpofe enfuite l'ajutage dans la direc- 
tion hofifontale A H : le mercure jailliflant 
par cette ouverture , devient à fon iflue , fou- 
rnis à Taélion de la pefanteur , & il décrit la 
parabole AED. 

Si on tourne l'ajutage de façon qu'on lui 
fade prendre la diredion oblique AF ou AG, 
le mercure décrit alors la parabole AIK ou 

alm/' 

D'au il fuît que tout corps quelconque, 
folide ou liquide , fournis tout-à-la fois à 
l'aftion d'une force projedile & à celle de 
la pefanteur , décrit une parabole. C'eft la 
courbe qu'afFeâe un boulet ou une bombe 
lorfqu'on pointe les pièces d'artillerie fé- 
lon une diredion parallèle ou oblique à 
Thorifon. C'efl une matière qu'on ne peut 
trop étudier & qu'on trojvera très- claire- 
ment développée dans le Traité d'artillerie 
de M. Leblond. On y apprendra de quelle 
manière , ou mieux fQUS quel angle , il con- 
vient de diriger les pièces pour, atteindre sû- 
rement le but qu'on fe propofe de frapper ; 
& en général on y trouvera la folution de 

Kiij 
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Planche tous les problêmes relatifs à cette importan- 
X* te partie de la guerre. 

Nous ne pouvons nous permettre d'entrer 
ici dans le détail de toutes les variations 
auxquelles Taâion de la pefanteur peut être 
foumife par fa combinaifon avec une force 
, projeâile donnée , & conféquemment de dé- 

velopper la nature & les propriétés de diffé- 
terftes courbes qui peuvent en réfulter. Cette 
théorie , peu fufceptiWe d'être démontrée 
par expérience , doit être particulièrement 
étudiée dans les Ouvrages des MathématU 
ciens. Ceux qui voudront fe livrer à l'étude 
de l'aftronomie & connoître parfaitement 
les mouvemens des corps céleftes , qui ne dé- 
pendent tous que d'une multitude de com- 
binaifons variées,de ces deux forces , trouve- 
ront de quoi fatisfairé leur curiofité dans 
l'excellent Ouvrage de M. de Lalande. 

P ARAGRAPHE CiNQUI E M E. 

Des Appareils qu'on a imaginés pour expU^ 
quer la caufe de la pefanteur. 

S'il n'eft pas donné au Phyfîcien de re- 
monter & d'aflîgner la caufe de ces phéno- 
mènes , que nous regardons comme l'effet 
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d'une loi générale de la nature , dont nous Planchft 
ne pouvons que calculer les effets , remarquer ^ 
,Ies différences relatives aux circonïlances va- 
riées qui les modifient fingulîérement ; il ne 
doit point paffer fousfilencelesdifférentes hy- 
pothéfes auxquelles Tenvie de tout expliquer , 
donnafucceflîvement naiflance. Il pourra fefa- 
tlsfaire à cet égard en confultant un^Ouvrage 
d\x Pcrt Cajlel j intitulé. Traité de la pefan-- 
ttur. Nous ne parlerons ici que de l'hypothéfc 
de DefcarteSy comme plus ingénieufe, mieux 
fondée & plus fédùifaiite que les autres. ' 

Bien perfuadé que fi plufîeurs corp$ circu- opimon it 
lent dans un même efpace d'où ils ne puif- î^«^^^* 
fent s'échapper, Texcës de force centrifuge 
des uns , occafionnera la force centripète des 
autres , comme nous le démontrerons plus 
bas , ce célèbre Phyfîcien imagina que la, 
chute des corps fublunaires vers le centre de 
la terre , n*étoit que l'effet de l'excès de 
la force centrifuge du tourbillon de la terre ; 
idée extrêmement ingénieufe & qu'il con-- 
vient de mettre dans tout fon jour, mais 
que nous nous contenterons ck faire con>- ^ 
noltre par l'expérience que Defcartes pro- 
pofa pour la conârmer. 

Kîy 



-« 
\ 
1 



IÇ2 .Defcripdon d'un Cabinet 

Planche ,^ ** a 

V Premier Appareil. 

A. 

J^ppaceil du 

iiobedcDcf. A , ( PI. X , fig. 3. ), eft ua globe creux de 
JF%. *• criftal qu'on établit entre deux poupées CD , 
EF, fur les pivots defquelles il puifTe tourner 
librement. Ce globe eft mené par une roue 
B, dont la corde peut fe bander plus ou 
moins , en faifant monter cette roue le long 
dupilaftreFG. Celui-ci eftcreufé de deux rai- 
nures à jour dans lefquelles glifîele chaflîs de 
la roue qu'on arrête à la hayteur convenable , 
par les deux vis de preflîon qui faUlent au- 
devant de ce pilaftre. 

Usage 
De cet Appareil. 

On remplît d'eau le globe A,& on introduit 
dans cette eau une goutté ou deux d'un autre 
liquide fpécifiquement moins pefant : je me 
contente d'y laiflèr une bulle d'air qui y ôc- 
,cupe un fegment d'un pouce ou environ. 
L'air ne fait aucune tache fur les parois du 
globe , l'huile au contraire qu'on pourroit 
fubftitucr à fa place & dont plufieurs Phy- 
ficiçns font ufage , laifle une couche graflfe 
fuites parois & les ternit. On ferme le globe 
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avec une virole ou un bouchon à vis : on^PIànchc 
rétablit entre les poupées & on le fait tour- X» 
ner rapidement fur fon axe. On voit la bulle 
d'air fe divifer en plufieurs petits globules : 
ces globules fe réapndent dans les difFérens 
cercles parallèles à l'équateur du globe & (è 
précipitent tous aux centres particuliers de 
chacun de ces cercles pour fe raffembler dans 
la longueur de Taxe du globe. 

L'excès de la force centrifuge de l'eau n^oc- 
caiîonne donc point ici la force centripète 
de la bulle d'air , puifqu'au lieu d'arriver au 
centre dii globe & de s'y contenir , cet air 
fe diflribue fur toute la longueur de fôn axe. 
L'expérience que De/cartes réclamoit en fa- 
veur de fon opinion eft donc bien éloignée 
de répondre aux vues de fon Auteur , & c'eft 
ce que M. Huyghens avoir prévu & démon- 
tré avant d'avoir confulté l'expérience. 

Cette opinion étoit néanmoins frop ingé^ 
nieufe & trpp méchanique pour qu'on l'aban- 
domiâtaifément, auffi plufieurs célèbres Phy-^ 
ficiens tâchèrent « ils de la modifier & de 
l'amener à un degré de perfedion qui pût lui 
donner toute la vraîfemblance qu'on peut 
défirer en pareilles circonftances. 

Parmi toutes les modifications qu'on lui 
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F^rnche donna , il convient de difUnguer celle de 
^ M Bulfingeri c'eft, fans contredit, la plus 
ingénieufe & la p\us méchanique. Il attribue 
deux mouvemens au tourbillon de la terre , 
Tun qui l^ntraîne du midi au feptentrion & 
l'autre de Teft à l'oued : or , en vertu de cts 
deux mouvemens , tout corps fournis à Fim- 
preflioTi de l'excès de leur force centrifuge , 
doit néceflairemenr fuivre une diagonale qui 
le dirige au centi^ de ce globe. Voici Tap- 
pareil deftiné à repréfenter cet efiêt. 

Second Appareil, 

ApptrcU de Le g^obe A, (PI. X, fig. 4.), eft entouré 
^r^Z' d'une efpece de méridien de cuivre B C , 
dans lequel il fe meut circulairement fur deux 
pivots B &C. Le méridien lui-même fe meut 
fur deux autres pivots D & E , oppofés à 
angles droits aux deux premiers. Le tout cir- 
cule entre les deux poupées de la machine 
précédente, û , & , rf , c , font quatre poulies 
embrafTées par une corde de renvoi & dif- 
pofées de manière que la rotation du méridien 
entraîne néceflairement celle du globe. 
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U s A c B Planche 

De cet Appareil. 

O N remplît encore d'eau le globe A , & 
on y introduit pareillement une bulle d'air. 
On le fait tourner fur le méridien BC; il 
participe alors au mouvement de ce méridien > 
mais tiré outre cela par la corde de renvoi , 
ilfe meut fur fon axe particulier. ;Le globule 
tfair fe trouve donc alors maîtrifé par deux 
forces oppofées à angles droits , & confé- - 
quemment devroit , en fuivant la diagonale 
des deux direÔions qu'elles tendent à lui 
imprimer, fe porter diredement au centre 
du globe A. Or , le réfultat de l'expérience 
eft encore le même qpe dans l'opération pré- 
cédente. ' 

Nou^ obferverons cependant ici que cette obfemtîo»r 
machine ne répond point aux données deduBui^a^, 
Bulfinger : que fi le globe eft entraîné paf^ 
deux forces dont les diredions font entre 
cUes un angle droit , la mafle d'eau qu'il con- 
tient ne décrit point réellement les deux cer- 
cles indiqués , mais une efpece de courbe* 
rentrante qiii forme , à peu de chofe près , 
^n 8 de chiffre. Malgré le défaur d'exadi- 
tode qu'on reprothe à jufte titre à cette ma^ 
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Planche chine , on conçoit que deux tourbillons de 
X. matière fluide mus en deux fens difFérens , 
ne peuvent fubfîfter en même temps & d'uflc 
manière permanente. 

Idée lus I-'i^^^ Js pïus exaâe qu'on puifle fe former 
txzjkc de la de la pefanteur , c'eft de la regarder comme 

pefaDteur« * . ' 

un phénomène qui fuit de la loi générale 
d'attradion , ou mieux , qui n'eft autre choie 
que l'effet de cette loi , & fi cette dernière 
n'eft pas Aridement un effet de la volonté 
pure & fimple du Créateur , comme touc 
nous porte à le croire , nous ne pouvons 
difconvenir que la caufe phyfique de cette 
• loi eft encore bien éloignée de la foible por- 
tée de l'efprit humain. 
. Bornons-nous donc à examiner plus .parti- 
culièrement les effets de la pefanteur géné- 
rale : à fuivre les loix confiantes auxquelles 
tous les corps font foumis à cet égfard : à 
comparer les rapports de vîtefle qui les ap- 
prochent du centre vers lequel ils tendent ^ 
relativement à la diftance à laquelle ils en 
font éloignés & aux autres circonftances qui 
modifient plus ou moins fadion de la pefan- 
teur. 

C'êft particulièrement en étudiant les tSéts 
des diilances qu'on eft parvenu à démontrer 
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jque les vîtefTes avec lefquelles deux corps Planche 
s'approchent d'un même centre, font en rai- X* 
fon réciproque , du quarré de leurs diftances 
à ce centre, & cette théorie cft on ne peut 
mieux établie , lorfqu^on conifidére la chute 
des corps placés dans l'orbe de la lune , & 
qu'on la compare à celle de ceux qui font 
placés vers la furface de notre globe. Nous 
avonis fuffifamment fait connoître & déve* 
loppé ce rapport dans nos Leçons de Phyr, 
fique expérimentale. 
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Arjticle Septième. 

Des Appareils des forces centrifuges. 

O N démontre que tout corps qui fe meut 
circulairement ou dans toute autre courbe 
quelconque , acquiert par fa rotation , une 
tendance à s'éloigner du centre de fon mou- 
vement , & qu'il s'en éloigneroit efFedive- 
ment s'il ne trouvoit un obftacle qui s'op- 
pofeàcec effet. Cette tendance eft. connue 
en Phyfique fous le nom de force Centrifuge. 
Quoiqu'il foit important de confidérer les 
cflfets de cette force dans toutes les courbes 
au'un corps peut décrire , nous ne les con- 
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fidéreroûs ici que dans les corps qui fe meu-^ 
vent circulairement, comme plus fufceptibles 
de fe prêter , dans cette circonftance , aux 
expériences que nous nous propofons d'indi- 
quer. Nous abandonnerons à ceux qui vou- 
dront embraffer cette théorie félon une plus 
grande étendue , le foin de confidérer cette 
même force dans toute autre courbe , d'expp- 
fer Tobftaclc qui retient ces corps dans les 
orbes qu'ils décrivent & les modifications 
variées auxquelles ils font expofés. 

Premier Appareil. 

Planche ^ AB , ( PL XI , fîg, i. ) , cft une efpece de 
Appareiîpro. g^det ^^ ^u^tre à cinq pouces de profon- 
ïlt}t^T^ deur , entouré vers le haut d'un cercle de 

trer la force ' 

•cntrifuge. métal, daus les deux oreilles a&t , duquel 
on paffe une coxde C D , pour en former 
une fronde. Il faut donner au cordon CD, 
toute la longueur qu'on peut lui laifFer , pour 
qu'un homme puiffe faire tourner cet appareil 
autour de fa main fans que le godet frappe le 
quaficàu« 
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Usage ^ ^^^ 

JOe cet Appareil. 

Le godet AB ét^t rempli d'eau jufqu'au 
bord , on faifit avec la main rexcrêmité du 
cordon : on fait mouvoir ce vaïfleau circu- 
. laireitient , comme on fait mouvoir une fron- 
de & on lui imprime une vîteflè un peu ra- 
pide. On obferve alors que quoique l'ouver- 
ture du vaiffeau fe trouve renverfée perpen- 
diculairement ^ chaque fois qu'il paflë au 
zénith de celui qui le fait tourner, Feau 
demeure conftamment dedans fans qu'il s'en - 
échappe une goutte. La force centrifuge qui 
tend à porter#eau vers le fond du vaiflèau , 
furpafTe donc la force <:entripete qui tend à 
la faire tomber lorfque l'ouverture du vaifc 
feau efl: renverfée. 

Secqnd Appareil* 

Sur l'un des angles d'une table trîangu- Machine ae« 
laire ABC , ( PL XI , fig. 2. ) , dont les côtés L?'''""*' 
ont vingt-huit à trente pouces de longueur , Fig. *• 
s 'élève un montant BD , fur la hauteur duquel 
on établit une roue R qui peut fe mouvoir de 

bas en baut dans unecoulÛTe p & qu'on fixeà 
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Planche une hauteur convenable par deux vis de prel^ 
'^** fion a , h. Cette roue eft embraffée par une 
cor(Je qui fe croife derrière & au bas du 
montant fur une poulie E à double gorge , 
afin que cette cordé ne s'embarraffe pas. 
Elle paflTe de-là fur deux poulies de renvoi 
placées obliquement de chaque côté du mon* 
tant BD , & au-deflbus de la poulie E , d'où 
elle revient par deux ouvertures c , d^ rafer 
à deux pouces ou environ , la furface de la 
table pour embrafTer deux groffes poulies 
F , , G , fur lefquellés elle fç croife. Ces deux 
poulies mobiles fur deux longs pivots qui 
leur fervent d*axe , font fixées aux angles A 
& C de la table. Il convient même de creu* 
fer plufiears gorges fur l'épaifleur de ces pou- 
lies, & de connoître les rapports entre les 
diamètres de ces gorges. Il faut avoir foin 
de marquer le centre de Ces pôulîeS pour le 
faire coincider avec celui de différentes pie- 
ces qui fe montent deffus* A B, (PI. XI, fig. 

rig. 3. 3- ) > ^ft un portant de deux pieds de longueur, 
fur les deux extrémités duquel s'élèvent deux 
petits nientonnets AE , BF , de d«ux pouces 
de hauteur , traverfés par un fil de métal 
d b , qu'on y retient & qui y A\ tendu par 
uùe vis 6« Sur la longueur de ce fil font en« 

filées 
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filées deux biUes d'ivoire C , D , de quinze à PJancJie 
dix-hoitlignes de diainec re & de même poids. ^ • 
mîaxxt avoir foin que ce fit foie biendreffé 
& que les biites puiflènt gliflèr librement fur 
fa longueur. La tatdeite de ce portant doit 
être blanchie & divifée de part & d'autre , 
depuis fon milieu , jufqu'à fes extrémités 
en un certain nombre de parties égales , fup^ 
pofot» en pouces. 

Le portant AB , ( Pi. XI , fig. 4. ) , eft tobt- fî^. 4* 
\4iAt fembl^Ie au précédent y avec cette 
feuk éàSEéKmJé ^ue les billes C& D font 
diffêrentes en mà({è & d'une quantité coa^ 
nue. J'ai couti^mé de les prendre dans le rap- 
port de I à 2. 

Sur le milieu du portant AB , ( PI. Xï , fig. Fig. u. 
^.)) on voit un vailfeau C folidement établi ; 
il eft ouvert par le haut &L fur deux points 
de fes côtés. On adapte à ces dernières ou- 
vertures & on y maftiquefolidement les deux 
tubes de verre DE , FG , renflés vers leurs 
extrémités E& G. <>es deux tubes, pofés dans 
^^e fituatîon inclinée , font encore retenus 
par detix anneaux à reflbrt ahc^ qui erabraf- 
fent les boules E & G, Ces refforts font atta- 
chés à vis en c flir les mentonnets du portant. 
Sur le portant AB , ( PI XI, fig. 6. ) , on Fig. 5. 
Tçmt I. L 
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Planche a aflèmblé deux plans de bois indinés à rho- 
^^^ rifon^ & fiir chacun de(quek on a creufe 
deux rainures pour recevoir quatre tubei 
cylindriques de verre , retenus vers le milîeu 
de ce portant par un morceau de bcns , dans 
répaiflèur duquel ils font im[dantés. Les deux 
tubes cd, ef, font remplis d'eau & renfer- 
ment fun une petite balle ou un cylindre de 
cuivre , l'autre une petire boule de liège. 
laÇs deux autres gh & ik , font remplis cba* 
cun de deux liqueurs de diffërenre denfité ; 
Tun contient de Teau & de l'huile de térében- 
thine , l'autre de l'huile de tartre & de l'efprit* 
de-vin coloré fur l'prfeil. l^ts rainures qui re^ 
çoivent ces tubes doivent être d'une couleur 
un peu tranchante , pour qu'on paiflè diftiur 
guer aifément ceS liqueurs. 

Usage 

De cet Appareil - 

Fîj. îz i^. On monte le portant AB, (fe. 3. ) 
fur l'une des poulies , fuppofons F de la ma- 
Pi^; ^. chine décrite ( fig. 2. ) , de manière que le 
centre de ce portant réponde exaâemenjt au 
centre de la poulie. On éloigne également 
les billes C & D du centre de la rotation, 
& on tend fuffifamment la corde pour que 
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(on mouvement puifle entraîner celui de la Planche 
poulie & du portant. Lorfque la roue eft en "^^ 
mouvement , on obferve que les billes ac« 
quiérent , par leur rotation , une force centri* 
fijge qui les éloigne du centrale leur mou^ 
vement, les fait gliflèrfur^ longueur du fil de 
métal qui leur fert de rayon vedeuf , & elleç 
vont firapper les extrêmicé« eorrefpotulantes 
dupprtantABv 

2^. Si on fubftitue à ce premier portant 
celui de la ( fig. ^0 ^i^y^nt foin de remplir f%. si 
d'eau ou de tout autre fluide , le vaifleau C , 
jufqu'à ce que la liqueur commence à fe faire 
voir à l'origine des tubes qui tiennent à ce 
réfervoir; on obferve que la force centrifuge 
entraîne cette mafle de liqueur dans les deux 
boules £ &G) & lui fait furmonter Teffort 
de la pefariteur, puilqu'elle s'élève alors au- 
deflfus du niveau de fon réfervoir. 

Il fuit de ^ là que tout corps qui circule , 
de quelque elpcce qu'il foit, folide ou liquide^ 
acquiert , par cette circulation , une force 
centrifuge à laquelle il obéit lorfqu'il ne fe 
trouve point d'obftacle qui puifle la fur- 
monter. 

3 o. Le portant AB,(fig. 4.) , étant placé fur la ^^^ ^^ 
même machine/& les deux billes C&D étant 

Lij 



1^4 Difcription d'un Cabinet 

Planche unies entre dkspar une foie un peu lâdie 
^t • do ti t on noue les deux bouts ; fi ces billes font 
pX^ét^k la iàême difknce du centre dûrtiôu*^ 
veôifefft , là forte «remrifuge de h. bille 1> , 
tlont là tnafle ift ddubte , deviendra ptopot^ 
tionheltettièni ^ gïàhdè ; elle furiôôiittlrâ 
donc- celle de U bille C & elle entraînem 
cette dernière ^Qre6 elle. L'une ôt ràutirè 
iront frapper Textrêmité B du portâiit AB , 
ce qui prouve ijiie la force centrifuge aug- 
mente avec la m^ dii corps qui circulé. 

4."; Si on place la petite bille C à ufté dîf* 
tan<^e beaucoup plus éloignée du centre du 
fttouvement , & qu'on rapproche là bllte D 
très-près de ce éêittïe , là vîteffe de là petite 
fera proportionâënenient plus grande que 
telle de la groïfe bfllé > & malgré l'excès dfe 
xnaflTe de cette dermei'é \ là fotêë ëènbifiige 
de la Bille C de?ièildrà fupé^îeuk à té^ êè 
là bille D. La petite entraînera dùt^ fe grtofle 
& elles iront l'Une >& l'autre frapper f extré-» 
miré A du portant; ce qui prouve qufe lâ 
vîteffe concourt à l'âugnientation de la forèè 
centrifoge. 

Il ne fuffit pas de connoître ces principes, 
qui fervent de baîe à la théorie de là force 
centrifuge; il faut ^ connoître fautes les 
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modifications , examiner de quelle manière Planche 
la mafle & la vî telle entrent comme élémens r^* 
daruî le calcul de cette force. Nous ça ivpns 
donné une idée aflez précife dans nos Leçons 
de Phyjique expérimentale. 

$**. Le dernier portant AB , ( fig, 6. ) , placé F/g. e. 
fur Tune des poulies cj^ la ipachine , fçrt à 
démontrer le principe fur lequel Z>çfcartes 
woît éfaihli fa théorie de la péf^nteur. Il dé- 
montre que fi plufieurs corps font renfermés 
dans un même efpace, d'où il? ne puiflent 
s'échapper, l'excès de force centrifuge des 
uns occafionnera la force centripète des au- 
tres. En faifant en effet mouvoir ce portant, 
on voit la bille dç cuivre fe pprtcr vers le 
haut du tube & la boule de Uége fe précipi- 
ter au bas du fiçn. Op renjarque p^eillement 
que l'huile de tartre gagne h partie fupé- 
rieure du tube qui la renferme & qu'elle 
précipite au-deffous d'çUe Tefprit-de-vin qui 
occupoit la partie fupérieure du mêpijs tube, 
lorfque le portant était en repoç. On vpit 
enfin pour h même raifpp , l'e^u monter 
vers la partie fupérieure 4e foiî ti|l?e & l'huile 
de térébenthine portée vf rs le centre com- 
mun de la rpr^tion de h machine. 

^^ « • * 
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Planche 
XL 

SECTION QUATRIEME. 

Des Appareil^ nécejjairfs pour démontret 
les principes de la Statique. 

Objet de I- A Statique traite de la connoîflànce des 
f çtçc $ca, p^achines & des avantages qu'on peut en 
attendre. On diftingue les machines en fim-- 
pies & en compofées ; les Amples font le levier^ 
la balance , la poulie ^ le tour , Itplan incliné y 
la vis & le coin : les compofées réfultent de 
la combinaifon plus ou moins multipliée des 
précédentes. 

On diftingue dans une machine , la puîf^ 
fance , la réfiftance , le point d'appui , la vî- 
tcfle , la ligne de direâion & le centre de 
gravité. Chacun de ces objets mérite Tatten- 
tion du Phyficien , mais particulièrement le 
centre de gravité , dont nous expoferoiis , 
en peu de mots , les propriétés , avant dé 
pivîfion de paffer à la confidération des machines. Nous 
ççue c . ^î^if^jrpns donc cette Sedion en dix Articles; 
le premier concernera les centres de gravité : 
les feptfuivans, les machines fimples que 
pous venons d'indiquer : le neuvième don- 
îiçra unç idée des machinçs compofées , ^ 
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le dixîemq traitera des cordes , dont l'appli- Planche 
cation & la connoiflance font indifpenfables ^' 
dans le fervice de la plupart des machines. 
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Article Premier. 

Des Appareils nécejjaire'i pour démontrer 
les propriétés des centres de gravité. 
h 
L E centre de gravite d'un corps ou d'un 

fyftême de corps , eft un point autour duquel 
toutes les parties de ce corps font en équili- 
bre. Ceft dans ce point que fe réunit TefFort 
de la pefanteur qui tend à porter le corps 
vers le centre des graves. 

Dès que ce point ceffe d'être foutenu , le 
corps obéit à la pefanteur qui le maîtrife ; 
il fe précipite vers le centre de la terre. On 
a fçu profiter de différentes manières de cette 
propriété pour la conflruâion d'une multi- 
tude de machines , dans le détail defquelles 
nous ne pouvons nous permettre de def- 
cendre. Nous en ferons connoître quelques- 
unes ; telles qui font d'Un plus fréquent ufage 
çfl Phyfîque. 

ta heujfole , ou le compas de mer , doit à 

Liv 
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Planche cette propriété fa fituation confiante & pa- 
'*^' ralléle à rhorifoa Sufpendue entre quatre 
pivots , placés au-defTus de foa centre de 
gravité y elle fuit tous les mouvemens du 
vaiflèau , fans que le plan fiir lequel fon ca« 
dran eft tracé , fe dérange de fon parallélif- 
me. Nous en donnerons la defcription à 
TArticle aimant. 

Vodometre , qui fert à mefurer le chemin 
que fait une voiture danis un tentais donné , 
efl un rouage dont le premier moteur eft un 
centre de gravité qui n*eft jamais foutenu ; 
il tend donc condamment à defcendre & il 
defcend efFeâivement , en parcourant le cer- 
cle que la voiture lui ùàt décrire. Nous ne 
pouvons donner ici qu'une légère idée de 
cette ingénieufe machine , mais on en com- 
prendra aifément la conftruâion par ce 

fîmple, expofé. 

■ 

Premier Appareil. 

rocjoTnetre. A , (PL XI, % 7. ) , cft uu moTceau de 

J? s- 7. cuivre afTez épais , d'une forme approchante 

de la triangulaire. Cette pièce eft attachée & 

fixée au-deflus de fon centre de gravité à un 

arbre C , mobile fur fes pivots. Cet arbre 
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porte un pignon D , qui engraine [dans les Planche 
dents d'une première roue E. L'arbre de cette XL 
roue G , porte également un pignon M, qui 
engraine dans les dents d'une féconde roue 
fèmblable à la première. Le pignon de cette 
féconde en mené une troiiîeme & ainfî de 
fuite : le nombrie'de ces roues n'eft pas fixé. 
La machine dont je fais ufage eft compoféc 
de fept pignons & de fept roues. 

Le rapport entre le nombre des aîles des 
pignons & celui des dents des roues , doit 
être lé même dans ce fyftême de roues , & 
quoique ce rapport ne foit point déterminé, 
nous croyons qu'il ne peut être que tràs- 
bien & très - commode pour calculer les 
effets , en prenant le rapport de i à4 , c'eft 
celui que nous avons cfaoifi dans la conftruc- 
tion de notre machine. 

L'arbre de chaque roue traverfe la platine 
antérieure K de la cage & porte une aiguille 
qui parcourt la circonférence d'un cadran 
correfpondant, diviféen quatre parties égales, 
enfuppofant que le rouage foit dans le rap- 
port indiqué. Ces divilions numérotées fiwr 
chaque cadran indiquent fuccelïïvement le 
nombre de tours que fait le centre de gra- 
vité A. 



Planche 
XL 
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Usage 
De cet AppareiL 



La cage de ce rouage étant fixée dans 
Fig. î. une boëte de métal, ( fig. 8. ) , on attache 
cette boëte entre deux des rayons d'une roue 
de caroflè , ayant eu foin auparavant de dif- 
pofer toutes les âiguUlesde façon qu'elles ré- 
pondent chacune ^au plus petit des quatre 
nombres gravés fur leur cadran, & on fait 
inarcher la voiture. Lorfqu'elle a parcouru 
un chemin donné , on Tarrête & on regarde 
laquelle de cts aiguilles s'eft déplacée la der- 
nière & le nombre auquel elle répond 
indique le nombre de tours que les roues de 
la voiture ont faits : or, chaque tour d'une 
roue de voiture ordinaire mefure dix - huit 
pieds ou tr<MS toifes de terrein dans fa révo- 
lution ; ce qui fuffit pour calculer & conr 
noître le chemin que la voiture a fait. 

Second Appareii^. 

^^Xtt^ Les deux tablettes AC & BC , ( PI. XB, 

Double cône fig. i.) font attachécs en Cpar une char- 

euimonte/ur P . , j w t 

tin plan in-niere qui leur permet de s écarter plus ou 
Fig. I. moins & de former un angle plus ou moins 
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aîgu. Ces tablettes plus larges vers leurs extrê- Planche 
I Ttûtés A & B que vers C , forment un plan XII. 
inclmé , comme TinTpeâion de la figure l'in- 
dique. DE, eft une maflë de bois formant 
deux cônes réunis en F par leurs bafes. 

Usage 

De czt Appareil 

On écarte les tablettes AC & BC , de fa- 
' çon que leur écartement en AB foit égal à 
la longueur de Taxe DE , du double cône 
DFE. On pofe alors la bafe de ce cône vers 
le fommet C de Tangle ACB , formé par les 
deux tablettes. On l'abandonne à lui-même 
& on le voit monter, en roulant, jufqu'an 
haïut des plans inclinés C A , CB. Or , on dé- 
montre que le centre de gravité de ce corps 
defcend conflamment entre ces tablettes , 
quoique la totalité du corps monte efïèdive- 
jnent de toute la hauteur du plan incliné. 

Troisième Appareil. 

Même effet 
^ avec un cy- 

AB , ( PI. XII , fig. a. ) , eft un plan incliné imdre <ionc 
dont la longueur eft de douze à quinze pou- gravité eft 
ces, la hauteur de douze à quinze lignes &cSco^nfacn- 
la largeur de quatre à cinq pouces. C eft-une "'fig. i. 
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Planche portion cylindrique de bois, de trois pouces 
^^* de hauteur & dont la bafe eft un cercle de 
fix pouces de diamètre, Ver$ U circonférence 
& dans toure la hauteur de ce cylindre . efl: 
enchâffé un petit cylindre de plomb a , d'un 
pouce de grofleur , pour éloigner le centre 
commun de gravité du centre de figure C , 
& le tranfporter vers un des points de la 
circonférence dé cette machine. 

U $ A G £ 

De cet Appareil. 

L E cylindre C pofê par un des points de 
fa circonférence fur un plan horifontat , ne 
i peut s'y tenir en fituation que dans deux po- 
fitions feulement ; lorfqu'il eft appuyé fur 
fon point a, ou fur celui qui lui eft diamétra- 
lement oppofé : dans l'un^À: dans l'autre cas, 
fon centre de gravité eft fou tenu , puifque 
la perpendiculaire abaiflée de ce centre paffe 
par le plan fur lequel le cylindre eft porté. 
Ce même cylindre étant placé vers le bas du 
plan incliné AB , de &çon que la perpendi^ 
culaire abaiiTée de fon centre de gravité , 
tombe au-delà de .l'appui dé ce plan , on le 
voit entraîné par la chute de fon centre de 
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. gfavîté , rouler & s'dever vers le haut du Planche 
plan incliné. ^^ J 

Tels font en général les principaux a5)pâ- 

reils dont les Phyficiens font ufagè pouîr dé- ' 

montrer les effets du centte de gravité; ftiais 

il convient de traiter cette matjtôre d'une 

fiianîere plus étendue > d'étudier les pofitionà 

variées que ce centre peut afïèder dans diffé-^ 

îens corps , les effets de toutes ces coûtions 

& d'âffignet les mi^ens qu'^i^n a iniâginés 

pour découvrir la fitUàtion de Ce centre , 

dans un corps donné ^ ou dani un i^êmé dé 

corps. 



fdfe CB ■ ■ ■■ iifti 'ii- Il nit r II- Mil 



Article Sficô'îrff. 

Des Appareils propres à démontrer la 
théorie des leviers. 

Le levier cbftfldéré dans fon état de précî« 
fion , eft une ligne ittflfexiWt & fan spefan*» 
teur, dans kqudfê oh diÔingue un point d'ap^ 
pui , une puifîànee & une réâftancé. On Tap- DWîfioa des 
pelle levier du prètrâer genrle , lorfi^uè k point ^''''''"" 
â'appuieft fîtué tntre \k puifïànce & la rêfrf- 
tance. fl eft éiftcpnd gehre , lorfquie îa ré- 
fiftance eft établie entre ^le point d'appui 8c 
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Planche la puiffance. On le nomme enfin levier du 

•^- troifiemegenrCy lorfque la puiffance eftdir- 

pofëe entre le point d'appui & la réfîftance. 

raW'é^DSt ^^ quelqu-efpece que foit le levier , il y 
b^e. aura toujours équilibre entre la puijfance & 

la réfiftance , lorfque leurs majfes feront en 
raifon réciproque de leurs difiances au point 
d'appui. Rien de plus fécond que cette théo- 
rie , que Ton peut démontrer géométri- 
quement , métaphyfiquement & par expé- 
rience. La dernière eft du reflbrt de cet Ou- 
vrage , & c'eft celle que nous allons faire 
connoître. 

Premier Appareil. 

Apparea des ^^ , ( PI. XH, fig. 3. ) , eft un grand chaf- 
^^p"! ^ ^^ cuivre de deux pieds de largeur & de 
quatorze pouces de hauteur , divîfé en quatre 
parties par une efpece de croix CD, EF. 
Le croifiUon EF, porte une rainure à jour 
ab y qui règne dans tQUte fa longueur juf- 
qu'à deux pouces près de (^ extrémités E & 
F. La portion CG du chaflîs eft pareille- 
ment ouverte & préfente une rainure c d , 
dans laquelle gKfle la poulie G , qu'on retient 
en place par une vis de prejlïion adaptée poP- 
térieurement fur la queue de fa châfle, La. 
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portion inférieure DI du même chaflîs^ porte Planche 

pareillement une rainure à jour e/, dansla- -^"^ 

quelle glîflè une autre poulie H . 
Ce chaflîs fe calle &fe met d'aplomb par 

quatre vis pppp, qui travçrfent fes pieds , 

& à Vaide d'un fil aplomb gk. 
AB , (PI. XII , fig. 4. ) ," eft une efpece de ^ îg- -^• 

coq qui gliflë dans la rainure û&, ( fig. 3.), Fîg. 3» 
& qui s'arrête par une vis de preffion G , fur 
tout^int quelconque de cette rainure. 

AB , ( PI. XII, fig. 5 . ) , eft une lame d'acier ^'S* ^• 
bien drelTée & bien trempée , divifée en qua- 
tre parties égales ; elle fait Toffice dé levier. 
£Ue gliflë dans une chappe C» oh elle eft 
retenue par une vis de preffion D & une lame 
àreflbrt a&. Sur les deux côtés de cette chap- 
pe font adaptés, à angles droits, deux pivots 
taillés en forme de: couteau. Ces pivots fer-^ 
vent d*axe au levier & fe placent fur le coq. . , 
AB , ( fig. 4. ) , fur lequel le levier roule & pj ^ ^ 
fe met en équilibre. La forme qu'on donne à, 
ïaxe tfefl point indifférente & mérite, d'^tr^ ' 
confidérée en particulier. On peut confulter 
à cet égard , nos Leçons de Phyfiquc expé^ 
rimmcHe. ■ 
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De cet appareil. 



vig. 5. i"". le levier AB , (PI. XII , fig. 5, ) > étant 

fufpendu par Ton milieu dans fa châiië C &: 

%. 4* placé fur le çoq AB , ( fig. 4. ) > ^^ ^^ celui- 

Fig. 3. ci fur le milieu de la rainure a.b , (fig. 3, ) > 

' dans le chaffis AB. On fufpend alors aux: 

extrémités du levier des poids égaux & ils 

ibnt éfi équilibre entre eux • 

a^ Le levier étant fixé dans fa chappe à 
(a première divifion » fon In-as B i êft trois 
fbis plus long que le bras Ai : on ccmimence 
par mettre le levier en équilibre avec hii- 
méme , à Taide d'un poids approprié à c^t 
efiet qu'on fufpend à Textrémîté A de ce le- 
fi^ 5. yîer , ( fig. 5. ), <5û porte la châffe C vers 
3^ig. 3. rextrêmité E de la rainure ab , ( fig. 3. ) > &r 
on voit qu'une maflè comme i , fufpehdue à 
rextrêmité B de ce levier , fait équilibre à 
une msêSk comme 3 , fufpendue à fon e;rtrê- 
mité A. Lé levier eft encore du premier genre 
& les maàès font encore , comme dans le 
premier cas, en raifon réciproque de leurs 
diftances au point d'appui C. 
3^. Les chofes reftant dans le même état, 

la 
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la chappe C étant toujours placée à la pre- Planche 
mîere divifîon du levier A B , ( fig. 5. ) , & * 

le Cootre-poids demeurant fufpendu en A, ^*^* ** 
OBrattache une foie à l'extrémité B de cfc 
levier : on fait paflfer cette foie fur la circon- 
férence de la poulie G , ( fig. 3. ) > P^^ chan- fi> i; 
ger la direâion du poids qui doit être fuf- 
pendu à l'extrémité de cette foie , & le faire 
agir de bas en haut contre le levier , tandis 
quelles poids placés fur la longueur iB, le 
follicitent à fe mouvoir de haut eh bas. 

Si on regarde le poids fufpendu à Textrê- 
mité du^ cordon de foie comme faifant 
l'office de puilTande , le levier deviendra du 
fécond genre , & on aura équilibre lorfque 
ks snafles L.feront en rraifon réctproque de 
kurSî ^diftances à Taxe. Une maflè comme 3 
iufpèndùe à la ( 2 ) divifîon fera en équi- 
libre^ avec une malTe comme t , fuf^endue à 
l^tfémîté de la foie ; parce que la diftance 
de <sfet^ iderniere à l'axe, fera trois fois plus 
grande que celle de la première maflè. Pa- 
reillement une niafle comme 3 ,fafpendue à 
•la (3 ) divifîon , fera en équilibre avec 
une mai&çomme 2 , fufpendue à Textrêmîté 
de la même foie ; parce que le rapport de la 
Tomt I. M 
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Planche 
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De ut Appareil 



i^ Le levier a& étant fufpendu& tenu en 
équilibre par les contre-poids pj> , on place 
< le fardeau R fur le milieu de ce levier & on 
le retient en équilibre avec quatre maflesPjP, 
P , P , qui font chacune égale au quart du 
poids du fardeau R , deux de chaque côté : 
d'où Ton conclud que lorfque deux puiilances 
font à la même diflance du fardeau ^ elles en 
foutiennent chacune la moitié. 

2^. On approche le fardeau R plus près de 
Tune des extrémités du levier ab , fuppofons 
^'»- 7. qu'on le place au point C , ( fig. 7. ) , de façon 
que Cb foit triple de C a. Dans ce cas , l'équi* 
libre fe rompt en &veur de la puiifance appli- 
quée à l'extrémité b ; mais on le rétablit en 
fufpendant au fil qui foutient l'extrémité a,ui} 
poids triple P,P,P , de celui qui eft attaché 
au fil qui tient à l'extrémité 6 ; & de façon 
que la fomme des quatre poids foit égale au 
poids du fardeau R , ce qui répond parité- 
ment à la théorie du levier. 

On démontre fiicilement l'application de 
cette théorie , en confidérant le levier ab 
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camme un double levier du fécond genjse , 
& en prenant fucceffivement les extraites 
a Se h^ comme faifant l'office de point 
d^appui 



Article- Troisième.. 

JDw Appareils propres à démontrer tes 
propriétés de la balance. 

La balance eft de deux efpeces , ordinaire 
ou romaine : Tune & l'autre eft un vér ttable 
levier du premier genre ; elles ne différent 
entre elfes que par la pofition de Taxe ou du 
point d'appui. Il eft également éloigné des 
deux extrémités dans la balance ordinaire , 
& plus près de Tune que de l'autre dans la 
romaine. 

Premier Appareil. 

Le levier AB , ( PI. XUI, fig. i . ) , fe nom- planche 
me It jleau de la balance j c'eft un levier XIU. 
d'acier trempé & bien dreflë , au milieu du- ^^^^ ^'• 
quel on remarque l'axe C , taillé en forme ^*«' *• 
de couteau & fixé perpendiculairement à 
égale diftance des points de fufpenfibn A & B. 

M iij 
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Planche Cet axe roule dans les yeux de la châfle HI, 
Xni. fufpendue en G à im point fixe. Ces yeux doi- 
vent être faits d'une matière très-dure qui 
puifTe réfîfler au tranchant de Taxe , & c'eft 
une obfervation qui mérite d'être faifie. Le 
fléau eft furmonté d'une pointe qu'on appelle 
aiguille , &: dont l'extrémité^ a doit coïnci- 
der avec la pointe b de la châflè , lorfque la 
balance eft dans une fituation horifontale. 
On ménage communément au-deflbus du 
fléau, une petite maflè d'acier pour contreba- 
lancer le poids de l'aiguille. Il feroit beaucoup 
plus exaâ de fubftituer à fa place un poids 
ajufté fous ce fléau ; il contrebalanceroit plus 
exaâement le poids de l'aiguille , lorfque la 
balance trébuche d'un côté ou de l'autre. • 

Aux points de fufpenfion A & B , qui doi- 
vent être également taillés en forme de cou^ 
teau , font fufpendus à deux anneaux ou à 
deux crochets arrondis fur leur cîrconféren- 
ce , les bkflîns E & F , qui font de même 
poids. 

Usage 

De cet Appareil. 

Cette machine fert à indiquer le poids 
des corps qu'on place dans l'un des baffins ; 
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où le compare à celui de certains poids qu'on Planche 
met dans le baffin oppofé , & dont la valeur XHL 
eft de pure convention , mais déterminée & 
connue. 

L^exadîtude de cette machine dépend de 
plufîeurs çoaditions; i^, la balance doit être 
très-mobile ; 2**, le centre de gravité du fle^u 
doit être un peu au deflbus , mais très-peu 
éloigné du centre du mouvement ; 3^, les 
baffins doivent être eux-mêmes très-mobiles 
fur leurs points de fufpenfîoa On doit s'atta^ 
cher à développer ces conditions , elles font 
de la dernière importance pour la perfeâion 
de cet appareil La première fefaifit trop fa- 
cilement pour infifter defTus ;. on peut dé- 
montrer les deux fuivantes avec les appareils 
que voici. 



^ 



Second Appareil. po„te" 

trer que le 

ABC , ( PI. Xni , % 2. ) , eft une efpece de -- J^^ 
' fléau fufpendu dans fa châfle , à une diftance ^?« *"« p^^ 

- ^ ' ' éloigne de 

très-marquée au -defTus de fon centre de c?i»* >d« g"- , 

-■• vit 

gravité a. Ptj^ • 
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Planche 
XIII. Usage 

De cet Appareil. 

Si on vient à Éiîre trébucher Ton dçs bras 
de ce fléau , fuppofons le bras BC , fon cen- 
tre de gravité a s'élèvera dans Tare ab & re- 
tombera par un mouvement accéléré qui rem- 
mènera en fens contraire & qui le fera (^cil- 
ler ^comme un peindule , pcndant^un temps 
d'une durée allez conîîdérable. La balance 
n'aura donc point cette précifion qu'on cher- 
che dans ces fortes d'inftrumens. 

Si les deux centres de gravité & de mou- 
vement étoient confondus ,, le fléau fe tien- 
droit en équilibre dans toutes les pofitîons 
inclinées qu'on pourroit lui faire prendre. 
Mais on conçoit en même temps que pour 
peu que l'un des bras devînt prépondérant , 
la balance trébucheroit tout d'un coup ians 
revenir furelle-mênie, & qu'il feroit très-^ 
difficile d'atteindre au point d'équilibre. Son 
extrême mobilité, qu'on regarde comme une 
perfeâion dans la théorie de cette machine, 
deviendroit un inconvénient dans la pratique. 
On eft donc'obligé de gâter un peu ces for- 
tes d'ioftrumens pour en rendre le fçrvice 
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plus commode , & c*eft la raifon pour laquelle Planche 
on difpofe le* centre du mouvement un peu ^^^> 
au-defTus du centre de gravité. Mais comme 
cette correâion eft une imperfeâion réelle , 
il n*en faut ufer que fobrement & rféloîgner 
c&^ deux centres que lé moins qu'il eft poflible. 

Troisième Appareil. 

AB , ( PI. Xin, fig. 3. ) , eft un fléau de , Appareil 
balance fort mobile dans fa châflë ; à Téxtrê- que i^Tâî^ 
mité de l'un de fes bras , fuppofons C A , on ^ fufpcn- 
fufpend librement un bafïïn , tandis que le mènt. ^' 
poids R , fait en forme de parallélipipéde , fe ^*^* *• 
place , parle moyen d'une couliflTe, en-deffus 
ou en-deflbus de ion bras CB, 

Us AGE 

De cet Appareil. 

Le poids R étant placé au-dçflus du fléau , 
on met dans le baflîn oppofé un contre-poids 
fuffifant pour faire équilibre au poids R , 
lorfque le fléau eft dans une fituation horî- 
fontale; les maflfes font alors égales & à 
égales^diftances de Taxe ou du point d'appui: 
mais pour peu qu'on fafle trébucher cette ba- 
lance, réquilibre fera rompu en faveur du 



iS6 . Defcription d'un Cabinet 

Planehe poids R q« 4^ contref-rpoids* Ce dernier de— 
XIIL viendra prépondérant , fi on fait baiflër le 
bras CÂ ; le poids R le deviendra au con- 
traire , fi on incline le bras C B. 

Mais fi le poids R étott attaché au-deflbus 
du bras C B , comme.il eft indiqué par la 
pdnduarion , le contraire arriveroit. Le poids 
R feroit prépondérant lôrfque le bras C A 
feroit baiir^ , & il paroîtratt plus léger cha- 
que fois'quele bras CB fe trouveroit au-def- 
fous de fa fituation horifontale* 

On démontre géométriquement cette vé- 
rité , & on fait voir que dans tous ces cas i 
la pofition du centre de gravité du poids fixe 
R , varie dans fa diftance au point d'appui ; 
ce qui occafionne les différences que nous ve- 
nons d'indiquer. On peut confulter à ce 
fujet , nos Leçons de Phyfique expérimen- 
tale , où nous avons donné la raifon de ces 
différens phénomènes. 

On doit conclure de cette expérience ^ 
qiie fi un homme , fupppfons un Moiflbn- 
neur , veut enlever une gerbe & qu'il paflë fa 
fourche dansle lien de cette gerbe , de façon 
qu'elle foit placée au-deffous des fourcher- 
, - tons ,. il fatiguera davantage que s'il la faifif- 
foit en fens contraire , de manière que la 
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gerbe reposât fur les fourchettons de l'inf- Planche] 
trament. Mais nous abandonnons ces obfer- ^^i* 
vations à celui qui voudra traiter cette ma^ 
tiere s^vec toute l'étendue qu'elle mérite. 

QUATRIEME Appareil. 

ACB, ( PI. XIII , fig. 4. ) , eft un fléau de Baianttr<H 
balance dont l'axe étant en C, le bras CA eft "* p^g! ^ 
incomparablement plus long que le brasCB. 
On fufpend en E & librement le baflîn P , ou 
on fe contente d'un fimple crochet auquel 
on attache les corps qu'on veut pefer. Le bras 
CA doit être divîfé en un certain nombre 
de parties qui fervent à indiquer la valeur 
relative du poids p placé fur chacune de ces 
divifions^ 

Usage. 

De cet Appareil. 

On conçoit facilement , par ce que nous 
avons fait obfervçr précédemment fur les 
leviers , quel peui^ être Fufage de cet infini- 
ment. On voit manifeftement que le poids p 
étant donné , il peut contrebalancer des maf- 
fes différentes placées dans le baflîn P ou fuf- 
pendues au crochet £. 
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Planche Cette efpece dç balance peut pefer des 
XlII. maflès beaucoup plus confidérables que celles 
qu'on pefe dans une balance ordinaire , &: 
elle a cet avantage que fa mobilité en efl: 
moins altérée. On conçoit efFedivement qu*à 
proportion que les baffins d'une balance font 
plus chargés , l'axe en devient moins mobile , 
puifque fon frottement augmente dans les. 
yeux de la châffe. Or , l'axe d'une balance 
romaine eft nécèffaîrement moins chargé ^ 
toutes chofes égales d'ailleurs, que celui d'une 
balance ordinaire , puifqu'il ne porte que la 
fomme des poids abfolus & non celle des 
poids relatife qui fc font équilibre. Ceft une 
théorie que le Phyficien doit développer aveQ 
foin & qu'on peut démontrer avec l'appareil 
fuivant. 

Cinquième Appareil. 

Appareil fl 6 , ( PI. XII , fiff. 8. ) , eft un levier dorit 

<ju] démontre i /• V • y. a * ^ r^ i 

que Taxe d'u. nous avousdéja fait ufage , & qu on fufpend 
^WWt^é à des cordcfn^ qui pàffent fur les cîrconfé- 
fomrac^ deî rcnccs des poulies A, B, ( fig. 5. ) ; on ajoute 

^^fi-î'^f "' ^^^" C^" précédent; celui-ci repréfente Taxe 

Fig. (5. d'une balance romaine. Le levier c rf eft pofé 

de manière que l'un de fcs bras C c , eft trois 
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fois plus long que le bras Cd; & il eft en Planclie 
équilibre avec lui-même par lé contre-poids XUi. 
q fufpendu en d. Les poids p^p attachés aux 
extrémités des cordons qui embraflènt les 
poulies , doivent être fuffifans four contreba-^ 
lancer les deux leviers ab , cd&c le contres- 
poids j^. 

Usage 

De cet Appareil 

V N poids R , de trois onces appliqué à 
Textrémité c du levier cd, fera en équilibre 
avec /Un autre poids Q , de neuf onces , fuf- 
pendu à Textrêniité d duméme levier ; puifque 
ces malles feront entre elles en raifon récipro- 
que de leurs diftances au point d'appui C. 
Lafomme des forces relatives fera donc égale 
à 1 8 , mais la fdmme des forces abfolues 
rféquivaudra qu'à i2,fomme des maffes 3 
& 9 , appliquées aux extrémités c , rf. Or , deux 
poids P , P, de fix onces chacun , fufpendus ^ 
àu-defTous des contre-poids /^,p , tiendronjc 
te tout en équilibre & démontreront que le 
point d'appui C , ou l'axe n'eft chargé que de 
lafomme des poids abfolus. 

Nous abandonnons ici la folution de plu- 
(leurs problèmes plus curieux les uns que les 
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Planche autres j concernant l'ufage des balances , tels ; 
XDL . par exemple , que d'indiquer le moyen de fe 
garantir d'une balance fraudul^ufe ; de faire 
avec une balance & des poids convenables , 
toutes les opérations de Farithmétique^ Ce 
dernier problème originairement propofé par 
M. dt Cajfini, auquel nous devons la conf- 
truâion d'une balance deftinéc à cet effet, 
fe trouve expoTé & réfolu d'une manière très- 
fimple & très-fatisfaifante , dans les Elémens 
dePhyJiquedcSgravtfande. Tous les Mé- 
chaniciens ont traité du premier. 
- Nous ne croyons pas devoir paffer ici fous 
iîlence la conflruâion de la balance de i^d- 
herval , jcUé donne la foludon d'un paradoxe 
frjgulier que^ tout le mondé doit connôître. 

Sixième Appareil. 

JWbmcede AB , ( PI. XIII j fig, 5 , ) doit être confidéré 
Fig. s\ comme le fléau de cette balance , mobile au 
pointe : à fes extrémités A & É , font adap- 
tées des règles de métal ÀD , B E , mobiles 
fur leurs pivots & parallèles entre elles. 

Pour conferver ce parallélifme , on les unit 
înférieurement par une autre lame de métal 
DE, quife meut également aux points D & 
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£ , ainfî qu'au point r où elle eft unie à la Planche 
tige qui porte le flçau, F & G^ font deux -^'v, 
petite leviers fixement attachés vers le milieu 
des règles AD &BE. 

U s A G X 

De cet Appareil 

s 
' -♦ ■. . . . T 

Djes poids de même* maiTe fufpendus en 
a&cd aux leviers F & G font en équilibre ; 
ils y font encore entre eux , fi l'un demeu- 
rant fufpendu en a , l'autre eft tr^anfporté en 
e. En général, ces poids demeurent en équi- 
libre fur quelque point des tevièrs ,F ££ G 
qu'ils foient appliqués : or , quoique cette 
expérience paroifiè cofitredir^ la théorie pcé^ 
cédente , on àémopffie 4}u€, dans^ toute :cir^ 
conftance , Fanion des poids f^ porte fur lèé 
points A & B dû fléau AB , & conféquem-^ 
ment à des diftanc^ véritablement égalée 
du point d'appui G 
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Flanche 

XIIL 



Article Quatrième. 

Appareils néceffaires pour démontrer les 
propriétés des poulies. 

O N diftingue la poulie ep fimple & en 
compofée ; nous diviferons donc cet Article 
en deux PsAragraphes. 

Paragraphe P re mi er. 
Appareils des poulies Jimples. 

. La poulie fimple eft un plan circulaire qui 
repréfente une fuite de leviers du premier 
genre qui fe fuccédent & dont les bras étant 
également longs , exigent , dans le cas d'équi- 
libre, que les mafTes qui agiflènt les unes con- 
tre les autres , foîent égales. Le Phyficien 
doit expliquer ici lés «avantagés qu'on peut 
attendre d'une poulie de cette efpece. On dé- 
montre avec l'appareil fuivant qu'on doit la 
regarder comme un aflemblage de leviers du 
premier genre. 



Premier 



'PR E M î 16 R AP-f A RE IL.' • ^^^^ 

xm. 

AB, ab, (PI. XIII,fig.tf. ), font deux ^. appareil 
poulies fîmplés fixées fur ïèinême â!rbreC,tre que u 
dont les diamètres fpnt;^entrc eux dansun^e"'eft,Iinè 

*'''■'-'•'*/• 'k* ^ t * ' ' " fuite de^Ie-4 

f^PPPrt connu ; luppofOns dans le rapport^iers dapre* 
de jài. Sur un des points de la cîrcbrifé-- °^igf^^^^ 
rence de chacune de ces poulies en i, pat 
exemple, & en'e. font.attacHés fixeritent 
deux , cordons qui embraïTént eh ïeris çôn- ] 

traire leur demie circonférence. . ^ ^ ^. 
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De cet Appareil 

Un poids P d'une once , fufpeiidu à Fextré- 
mité du cordon qui enveloppe la grande 
poulie,. tient en équilibre un poids EL de trois 
onces , ou ti^ois poids R , R , R , d'une oticit 
chacun fiifpendus à celui qui embraffe la dé- 
mie circonférence de la petite^ Les màfïci 
foflt donc ici en équilibre comme dan^, les 
leviers , lorfqu'elles font en raifoa récîpron 
que de leurs diftances au point d'appui 

On démontre encore qpe eu égard à la 
difpofition des leviej^s dans h poulie , il eu 
indifférent que Ucorde^ qui rembrafle,enYe^ 
Tomcl. ' ' ^ N , 
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Planche loppe une portion plus ou moins étendue de 
^iSM. fa circonférence. 

s B C 6 » P •. A P P A R E I £. 

Awrea A , { PI. XUl , 'fi^. 7- ) , eft une poulie à 
fi ,'!;^°êft jour ; dont la cîrèQnféretice eft foutenue par 
ïewa gùatre ou fix croifitlons. Cette poulie eft 
;ô«Sn'pr fixée dans une cHafTe établie fur un pilier AB. 
St" nd^'^c J5ur "^ fécond pilier. OE, parallèle au prê- 
te poai e. niier, eft pareillement monté dans une f hâflè , 
** '* un levier en crbix CG DF , dont les bras 
font égaux aux j^ayons de' ta poulie A. Ce 
kvier fe meut librement fur fon axe. 



• • • «• 



Usage 



/ . JDc'Cet apparçib , . • 

• - 

^ i"'. La demie' ci rcon^'érence 3e la pouHé 
A étant embrafleë Itio'h l'ufage ôrdmâire , 
par une' corde , le*É pô'.ds P , P , "doivent être 
égaux pour fe faire équil.bfe. 
■ i": La corde ri'embfalVantque lequartde 
là même poulie, &"s'atrachant par l'Une de 
fes extrémités au point G de la branche GE 
au iévier ; le poîdj» I^., fufpendu à re^trëmité 
jydé là.'branche' .DE", doit encore i!tre égal 
eh hiaire au poidsj P / pour lui fàif e équiHbrei 

9 S «m^ 



' '^^ . ILà cotdt cmbriaflarit les trois quarts Planche 
de la ^poulie , comme on' peut le'remarquét XIII. 
par la ligne ponâuée, & s'attachant en F / 
le levier étant mis dans la fituation FEC , 
le nlêixie poids R , Eut encore équilibre au 
poids P. 

Le ^enrice de ces fortes de poulies 'efl^t^op cbrervation 
étendu pour négliger de le rendre auffi cona^ re'aêmômer 
mode qa'il puiflè être ; le Piyficien doit donc ISipicu***"* 
expHqûér jici quelle eft la meilleure manière 
de les enarbrer & faire voir la nécéffité de 
fixer V arbre dans Tépaiffeur de la poulie , plu- 
tôt que de faire rouler , comme il eft d'ufagc , 
cette poulie fur fon arbre : il doit encorefaire 
obferver que pour diminuer en grande partip 
le frottement de cette machine . il eft nom« 
brc de cas où il feroit important de faire rou- 
ler les extirêmîtés de fon arbre fur la circon- * 
férence de^fiuatre autres poulies , & d^ con- 
vertir , par ce moyen ^^ le frottement de la 
première , en frottement de la féconde éfpece. 

Paragraphe Second. 

Des poulies compofées. 

On donne le nom de^poulies cotHpofees'^ 
m ptus généralement celui de moufles y ou 

Nij * 
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de poulies moufflées , à un fyftême de ppolî 
dont les unes font fixes & les autres mobiles 
^vec le. fardeau dont , elles font partie. Ces 
mdufBes prennent dHFéreœ noms , fuivadt le 
nombre de poulies mobiles dont elles fonc 
compofées. On les nomme mouffles à deujç 
^fïïux^ à trois ^ ou à quatre yeux , lorfqu'elles 
font compofées de deux , de trois , ou de 
quatre , &c. poulies mobiles. Nous en déve^ 
lopperons les avantages dans rexpofidon d^ 
appareils fuivants. > 



■» •» • 



Premier App A R fifi. 

Planche Cbr fufpend une corde à un point fixe F , 

XIV. ( PI. XlV, fig. I . )i cette corde vient embraf^ 

l>ouiiM corn- fer la circonférence de la poulie mobile A ; 

Aolees d'une « 

fixe & d'une & retoume envelopper celle de la poulie 
1. fixe Bl La puîflanfce P eft attachée à Téxtrê- 
mite de cette corde & le fardcauR à la châlïe 
de la poulie mobile A» 

U s A G I 

». 

De cet Appareil 

Si on confîdére la pofîtion relative du 
point d'appui , de la puiflance & de la réfif» 
tanpe ^ on démontrera facilement que la poulie 
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<Ayùt A , fait ici l'office d'un levier du fe- Jfhâàdt^ 
cond genre , dans lequel la puiffance eft une XIV, 
ficMs plus éloignée du point d'appui qœ la 
réfiflance, & conféquemment qu'une puif-- 
fance fous-double doit contrebalancer une 
jréfiflance double^ 

\ 

Au point fixe F , (PI. XIV. fig. 2. )^ App«rcJi 
eft attachée une corde q^ui embrafte la poulie trds^ poaUc* 
inférieure A , & qui vient s'attachiei: en a yW^çix^^t. 
crochet de la chMe delà féconde pouUe B .-: fhâflc/d^ 
du point G ^ part un fécond cordon qui env '*°^^*; ,^ 
brdie cette dernière poulie &: qui s'attache 
pareillement au crochet de la fuîvante C' Au 
point Henfin , eft arrêté un troifîeme cordon 
qu'on ramené fur la circonférence de cette 
dernière C, & qui vient enfuite envelopper 
la demie circonférence de la poulie fixe IX 
La puiffance P eft fufpendue à Textrên^té de 
ce dernier cordon , & le fardeau R au cro-^ 
chet de la poulie A. 



N^ 



Ffanche 
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Usage 
De cet Appareil. 

i Cet appareil fcrt à démontrer que toutes 
les poulies mobiles qui fe fuccédent ainfi , 
étant ifolées dans leur châflè, font autant de 
leviers du fécond genre , qui doublent conti- 
nuellement l'avantage de la puiflance fur k 
réfiftance. L'équilibre entre ces deux forces 
doit donc fe déterminer par l'analogie fui- 
vante. La puiflance P doit être à la réfîftance 
R, comme l'unité eft au nombre 2 , élevé 
à une puiflance dont l'expofant eflt défigné 
par le nombre des poulies mobiles : on aura 
donc équilibre dans la difpofition que nous 
venons de décrire , fi la puiflance P eft à la 
réfîiftance R , comme i eft à 8. 

Si de toutes les poulies compofées il n'en 
eft point dont la difpofition foit plus avan-* 
tageufe à la puiflance, on conçoit facilement, 
que ce fyftême de poulies doit entraîner plus 
d'un inconvénient après lui. Nous laiflbns 
au Phyficien le foin de développer cette ob- 
feîrvation & de démontrer pour quelle raifon 
on néglige dans les arts de profiter de l'avan •» 
tage de cet appareil. 






t 

de Fkyftque Expérimenta^^ t jff 

ACE, ( FI. XIV, %. j. ), font trois pou* p«ufie» 
Hes mobiles <lont les diamètres vcmt en aug- Jîoîf^'^x.^ 
mentant, & qui roulent toutes les trois dans ^*^*',** 
une même cbâfle. BDG , font trofe autres 
poulies feniblabies , mais ftxes &l refilant pa* 
reillement dans la même éhâffe. Vers le bas. 
de cette dernière , on voit un^ crochet auquel 
on attache runc des extrémités d'une corde 
jqui doit fuccefli^veÉneTït emb rafler fes fix pou-* 
Ees dans l'ordre qui fuit A , B , C , D , E, Gl 
Le (ardeau R^ doit être fuô>eiKlir à la châflè 
des poulies mobiles qui font elles - mémes^ 
partfc du fardeau ; U puiflance P eft appli^ 
quée à l autre extrémité de la corde» 

17 9 A G s 

De cet AppareîL 

QuaiQ:cP£ chacune des poulies àrôbïfei^ 
paroifle faire l'office d'un levier du^ fécond 
genre, de même efpece que les précédentes,& 
cmiféquenuiiênt quoi que la puiflance dfevroitr 
trouver ici le mên>e avantage que dans le^ 
fyfténie précédent de poulies , il eft cepen- 
^a)V jréçÛ^meût moindre ^ & on démoncrç^ 

Niv 
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Slàncfac que paur atteindre à L'équilibre dans cette 

XIV* difpolîtîon de poulies fixes & mobiles , la 

puiflTance doit être à lâf réfiflance comme x 

- efl à 6 , ou en général comme Tunité eft au 

nombre des cordes qui embraiTent les pou- 
lies mobiles. 

Le Phyficieh doit particulièrement înfifter 
fur cette différence , il doit en démontrer le 
principe; il doit encore faire obferver que fi , 
dans la théorie , la puiiTance doit d)tenir 
d'autant plus d'avantage contre la réfîflance - 
^ue le nombre des poulies mobiles e^ plus 
multiplié ; il n'en arrive cependant pas ainfi 
dans la pradque , par rapport à l'augmenta- 
tion des frottemens & à la réfîflance des cor-^ 
des qui s'enveloppent fur des circonférences 
qui vont en diminuant. Nous en avons donné 
un précis dans nos Leçons de Phyfique expé^ 
rimentale. Cette dernière confîdération bien 
développée fert à faire connoître la préfé- 
f çDf?ç que mérite l'appareil fuivant. 

Quatrième Appareil. 

ràVZ^t A & B , ( Pi. XIV, fig. 4. ) , font deux tri- 
lies inouf-ples châfïès , dans chacune defquëiles fou- 

necs a trois J , ' • ^ * 

yeuxi lent trots poulies de même diamètre. Ceffes 
' de la çbâfTe A font fixes & ks^aui FGSiïK>bi}es{ 
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la- même corde embrafTe fucceflfîvenfent & Planche 
daiis le même ordre que dans l'appareil pré- XIV^J 
cèdent, chacune des fix poulies. 

U s A G B 

De cet AppareiL 

: On démontre encore ici la même analo- 
^e pour le cas d'équilibre , & quoique dans, 
h théorie ^ ou mieux dans l'état de préeifion , 
cet .^l^ireil n'ait rien de préférable au pré-- 
cèdent » on fait voir manifeftement qu'il eft 
Sieii plus avantageux dans la prattqur. 
4 II efl encore d'autres manières de difpofer 
lies poulies ; elles font plus ou moins avan- 
tageafes relativement aux circonftances^ dans 
le détail defquelles nous ne pouvons fuppofer 
qu'il fott nécelTaire de defcendre. L'ufage & 
là confidération dp nombre de machines 
qu'on eft à portée de voir tous tes jours, doi- 
vent fufiîre à celui qui eft imbu des principes 
généraux que nous venons de Êiire connoitre. 
^ Celui qui traite de-l'utilité des poulies & 
<Je la manière d'en faire ufage , doit encore 
obferver «qu'île nombre de circonftances 
où il peut arriver que les cordes qui les em- 
bf affent ne s'appuy ent point fur les extrémités 
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Planche tfun même diamètre. Or , dans roi» ces cats/ 
^^* Il s'en faut plus ou moins que U puiflance- 
trouve dans lefcnricc de ces machines. Fa vati^^ 
tage indiqué par Tanalogre que îa théorie 
préfente*. Il eft donc encore très-important 
de développer cette obfcrvation &t d'exan^i- 
ner les véritables rapports qui doivent fe trou-, 
ver entre àts forces qui agl^nt obliquement 
par rinterméde de quelques poulies^ 

Cinquième âfpareik^ 

'Ap ptreit AB, ( PI . XIV, fig. 5. ) , eft unc potencq: 
SnS^mrU fur la longueur de laquelle font creufées deuX| 
S^qiri k' rainures à jour ab^ cd: dans l'une fe meut 
•raJ^nt^w*'» petit crochet g", qu'on fixe fur Fun de» 
^!*$!'' poî'^ts de fa longueur par une yis de preflîoi^^ 
Dans la féconde on arrête fixement la châilc 
d'une balance ordinaire CD ^ dont on fup^ 
prime l'un des badins. On attach t à Fun de» 
}>ras de cette balance , en C , par exemple ^ 
l'extrémité d'un cordon qui embrafle une 
poulie mobile E ; on fufpend à la châflè de 
cette poulie le fardeau R ^ l'autre extrémité 
du même cordon tient au crochet & 
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Plancfto 
Usage XIV* 

De cet Appareil 

On vek manifefteinent par là feule difpoe- 
fition 4^ cette machine , que la poulie £ ùàt 
Toffice d'un levier du fécond genre^danslequel 
le point d'appui eft une fois plus éloigné de 
la puîflance , qui eft en C, que de la réfif- 
tancç«.Le poids P,^y compris le poids dtt 
badin & des cordes , ou des chaînes qui le 
ïufpendent , ne doit donc être que fous-dou- 
ble du fardeau R & de la poulie £ , pour leur 
faire équilibre , lorfque les cordons qui jem- 
bradent cette poulie font parallèles & cpnfé^ 
quemment lorfqù'ils portent fur les extré-^ 
mités du même diamètre : mais cet équilibre 
ne fubfiftera plus , la puiflance P ne fera plu$ 
fiîfiîfante , fi on reporte le crochet g vers 
le point B, & fi le cordon attaché au bras 
C devient oblique & porte fur tout autre 
point, pris awTdeflbus du précédent diamètre. 
Cette expérience qui démontre que Tadion 
obUque de la puifiànce n'équivaut point à 
fon aâipn^perpendiculaire , ne donne qu'une 
idéi^ générale & infuflîfantc de cette théorie, . 
ipie le Fhyficien doit d^vdopper amplemefft, 
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Planche en profitant des fecours que la géométrie 
• XIV. peut lui fournir. On pourra confulter à cec 
égard , nos Leçons de Phyfique expérimen^ 
taie , & une Diflertation aflez curieufe de 
M. de P^arignon , imprimée dans 1^ Nàu-^ 
V elles de la Republique des Lettres^ année 
1687. 



Articlf Cinquième. 



Des Appareils qui démontrent les propriétéê 

du Tour. 

Le Tour n'eft , à proprement parler , qu'un 
afîemblage de poulies enfilées fur le méme^ 
y axe ; il conferve le nom de tour y ou on Tapi- 
pelle plus communément treuil^ lorfquefon 
axe efl: parallèle à l'horifon. On le nomme 
vindas ou caheftan , lorfqu'il eft perpendicu- 
laire à ITiorifon. 

Premier Ap pareil. 

Modèle de A,(PLXIV, fig. 6. ), eft un treuil dont les 

'^^^ fiV «. pîv^^s roulent dans les échancrures pratiquées 

au haut des deux montans R , T , folidement 

établis fui leur bâtis par des jambes de forces 
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SyS^S^S. da/da^ da^ da^ font deuxJevîers Plànc&tit 
qui traverfent répàifleur du tour & qui fe XI¥i 
owfent. .4 

Usage •< ' ' 



JDe ce/^ AppareïL 

Destina à foulever & à faire monter 

des fardeaux . on fait mouyoif le tour de 

Mérentes manières. A-t-ii peu d'efibrt à 

fiire ? on fe contente d'y appliquer une ma^ 

nivelle CDE. Veut-on foulager la puiffance , 

ou faire produite pliis d'effort à cet inftru- 

ment ? on y ajoute une féconde manivelle 

GFH. La manière de difpofer cette dernière 

xi^eft point indifférente , & c'eft une confîdé- 

ration qui ne doit point échapper au Phyfi-t 

€ien. Deux manivelles ne fufiîfent-elle&point) 

on fe fert des deux leviers croifés £&z; da; 

da^day&i on démontre que la puiffaiace eft 

à la réfiftance, pour le cas d'équilibre'^ .comt 

tne le rayon du tour eft à la longueur dutiras 

CD , ou à la fomnié des deux bras CD , GF , 

ou enfin à la Ipi^ueur des leviers da ,da-^ 
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Modèle ^ti. A, ( PI. XIV, fig. 7. ) > ^ft un tour fëtttMà-* 
furî^ret. ^ Wc a» précédent ; il fe 'meut de la même ma- 
ns^T;. niere fur deux montans i il n'en difiere que 
par la roue ST, adaptée à fon axe à la place 
des mani^ellâs ou des leviers dont bous ve- 
nons de parlée : la circonférence de cette 
roue eft garnie de cheviMes très-peu 
les les unes dti autres. 



■et. I 



• U s A'Ç B- ^ 

De cet Appareil 

On conçoit aîfément que lés hommes qûî 
1er vent cette efpece de machine, agijGTent fuc^. 
Êeffiv^ment fur chacune dés chevilla quitrà^ 
verfenrlesgemesdélaraue, & qu'ils y iàg^ 
fent d'autant pdius* ^irotablenient que le dta>f 
mètre de cette roue eft phis grand. Mais une 
obfervacion qui ne doit point échapper ^ dt& 
la maniei^l^on laquelle la puifTancefettoUve 
appliquée fàr ces chevilles; elle peut être 
perpendiculaire ou oblique à chacun des 
rayons de la roue & fon effet eft bien diffé- 
rent dans cts deux cas. C'eft à celui qui dé- 
monttë les propriétés de cette machine à 
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âévefopper cette tliéôrîè ; iltie doit point Plandbé 
iiégliger encore de confidérer que cette roue XIV. 
étant communément deftinée à tirer des pier^* 
rci du fond des ëari^ieres , il arrive fouvtnt 
que là cbrde fait plufîè ars tours fur le treuH 
A; ce qui augmente d'autant le. diamètre du 
cylindre^ & c-onféquemment f^ît perdre à là 
puiflariee une {Partie 'de l'avantage qu'elle 
trouvoît dans les premières révolutions du 
treuil.' 

T R G I s X £ M £. A P P A R E I £. 

A , ( 9l.''XW;(îg,X) , efr un-treuil fem-^ Mc<îeic<r*; 
blable aux précédents , mais auquel on appli- taffibo'L"! ^ 
que ùfie roue à tariibpur ; cetteroue eft com- ^'^* ^ 
pofét'àc deux abc^def, enarbrées fur Taxé 
dû tféiïît & réunies entre elles par à^s dou- 
ves, qui 6;rrrtienf une. efpece àp plancher. 



> w- • -.4* 



Usage 

De cet 4ppcireîl^ . 

. J 

' l'usAGEde cet'AppaiTetlrfe fâîfît aîfémènt : 
fit) homme m deu^ ^oAimes , lorfque la roue 
tft alfez grâôdè pôW.qu'ils puiflènts'y tenir 
à côrèhjn dé Vautre ; entrent dans cette roue 
& mettent à profit le poids de leur corps 



iV 



r * pour 1m fiiUe tourner; ils marchent fbr Iç 

plançliçr:& ils font' continuellement efforr' 
pour monter vers Taxe. 

n eft iiûp^rtant pour la commodité du 
lerr&re ! & ^en même tenips pour la fûretç 
des hommes qui agificnt dans ces fortes de 
machines y que le plancher foit couvert , 
de diftance en diftance ^ de petites trin-^ 
gles de bois qui aillent d'une roue k l'aur 
tre ; elles foutiennent les hommes , elleç 
les empêchent de céder au mouvement de la 
roue & de glifler au moment où ils appuyent 
leurs pieds fur un plan qui cé4e à Tefiort de 

^ leur poids. 

On doit obferver ici que la puijflaQçe nq 
profite point de toute la longueur du rayoi^ 
de ces fortes de roues, & même que la dif- 
tance à Taxe varie continuellement par la po- 
fition des pieds de celui qui marche dans' ces 
machines. v ^^ - ; 

On doit encore ranger dansJa même claflc 
la chèvre, là grue, lêgriieau\ Vangin, &- 
quelques autres machines dont la conftrifc* 
tion- & l'ufagë font tarop connus pour nous 

Planche occupa à les^décrirejl^ nous nous 

ijy^Çontenterons de Iw repréfenter ( PI XV, fig, 

i le 
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He cabeftan dont la fondion eft de faire Planche 
avancer les fardeaux parallèlement ou obli- ^^* 
quement à Thorifon , par l'addition d'un plan 
incliné , ne mérite point non plus un article 
à part : on voit aifénjent à Tinfpedion de la 
( fig. ç. ) , toute la conftruâion de cette ma- Fig. u 
chine : elle fuit la même analogie que les pré-* 
cédantes pour le cas d'équilibre. Nous aban- 
donnons à celui qui fe prppofera d'en démon- 
trer l'ufage , le foin de f^re obferver ce qui 
fe pratique par rapport au <îable, dans le fer-- 
vice de cette importante machine^ 



Article Sixi em b. 



• « 



Des Appareils propres à démontrer les pro-- 
priétés du plan incliné. 

Le plan incliné fait un angle plus ou moins 
aigu avec l'horifon, & c'eft la grandeur de 
cet angle qui détermina l'avantage que la 
puîfiànce tire du fervicc de cette machîde.: 

Quoique la théorie du plan incliné doîvse 
être traitée géométriquement , on peut en-^, 
core la démontrer jufqu'à uii certain point 
par la voie de l'expérience. 

Tome L ^ O 



planche 
XVI. 
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A P F A R E I L.^ 



Appareil A/, ( PL XVI , fig. I. ) , eft une tablette 
ttw i«l!ÎSl ^^^ ^^ ^^^^ ^ ^"^ ^^ "^^^ ^^ niveau par des 
''to tncUn " ^^ placées fous fes quatre angles. Vers Textrê- 
. *'iff' «• 'mrté A de cette tablette , on en voit une fé- 
conde OB, qui fe meut à charnière fur la 
première ; elle eft écbancrée vers le haut , 
pour gliflèr fur Tare ;y}C,fixemcnt afièmblé fur 
rextrêmité /de la tablette A/. On arrête 
celle qui eft mobile fur tous les points de Tare 
yX , par une vis de preflîon r. a eft une pe- 
tite poulie montée dans une châfTe qui em- 
braflèrarc yX, & qui s'y fixe au-deflus de 
la tablette OB. Orte châfie porte à fon autre 
extrémité une féconde poulie feniblable à la 
première, mais elle fe trouve cachée par 
TarcyX. 

Il convient que ces poulies ne foient point 
adhérentes au corps de la tablette OB ^ com- 
me on le pratique affez habituellement : oh 
ne pourroit alors faire agir la puiflànce que 
parallèlement au plan OB, & on ne pourroit 
comparer fon aâiôn parallèle à fon aâion 
oblique, comme on peut le faire facilement 
dans la difpofition dé notre machine. 



I 
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Plancht 
Usage XVI. 

De cet Appareil. 

On démontre , à l'aide de cet appareil , que 
dans le cas 4'équilibre, la puifiance doit être I 
à la réfifiance , comme la bauteuf du plan eflt 
à fa longueur* 

i^« On difpofe la tablette OB de manière 
que la hautQur de c£ plan fdit fous-double 
de fa longueur , & on fait obferver qiie la 
fomme de deux poids^ égaux P,P , étant fous« 
double de celle du &rdeau R , ils tiennent ce 
dernier en équilibre fur tous les points de la 
taUetteOB. ^ - I - 

2^. On change Tinclinaifon de cette ta- 
blette ; oh la porte en C , par exemple, afin 
de mettre une grande différence dans le pré- 
cédent JFîçport entre Ja h^uteyr & U Ion* 
gueur du plan , on laiflè les poids dans le 
mêtàe rapport & on voit que le fiu-deau R 
entraîne les poids P,P. 

3®. On ramené cette même tablette en D , 
beaucoup au-delTous de la première âéva- 
tion , les poids étant encore les mêmes , il; 

:eiitraineAt le fardeau R. 
Quoique dans Fétat de préctfion I« pks 

O ï) 
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planche . léger changement dans la hauteur de la tablette 
XVI. dûtrompre l'équilibre entre le fardeau R & les 
poids P,P, on conçoit que le frottement qu'on 
ne peut éviter dans la conftrudion de cette ma- 
chine ne permet pas qu'on puifïe s'appercevoir 
de cette différénce,à moins qu elle ne foit.très- 
fenfible , & c'eft pour cette raifon que nous 
confeilions de prehdre des hauteurs très-diffé- 
rentes entre elles . ; 

Pour diminuer ce frottement , autant qu'il 
eft pofîîble , il ne faut point laifler traîner 
le fardeau R fur la longueur du plan OB , 
mais le monter dai^ une châflë & le difpofer 
de manière qu'il roule librement , comme on 
peut Tobferver par la feule infpeâion de la 
figure. 



An TiCLE Septième. 

D€s AppartUs propres à démontrer Us 
propriétés du coin. 

Le coin peut être fimple ou double ; (im- 
pie , il ne diffère .point du plan incliné & il 
produit le même avantage : double , c'eft un 
compote de deux coins iîmples , unis félon 
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leur longueur. Les Méchaniciens ne font pomt Planche 
d'accord fur l'analogie de cette machine ; XvL 
il convient donc de développer cette contef- 
tation & de démontrer l'opinion qu'on doit 
fuÎ7re. Si on veut confulter l'expérience , 
il faut fe défier de ces appareils dans lefquels 
les frottemens fe trouvent, trop multipliés ; 
c'eft un défaut .que nous ne pouvons nous 
empêcher de reprocher à l'appareil décrit dans 
les Leçons de Phyfique de l'abbé Nollet , il 
ne peut qu'induire en erreur. Celui de MtiJ^ 
fenbroek eft incomparablement meilleur & 
c'efl: celui que nous allons faire connoitre. 

Appareil. 

OPR , ( PI XVI , fig, 2. ) , eft un coin doU- Appareil pro. 
,- j . j. . . preàdemon- 

pie dont on peut augmenter ou dimmuer la trer ics pro- 
bafe. H^V, font deux cylindres dont les axes coin " 
font faillans & qui font fufpendus par des ^^' ** 
cordçs L , L , L , L. Ces deux cylindres font 
tirés l'un vers l'autre, félon une diredion pa- 
rallèle à l'horifon , par des cordes attachées 
à des brides fixées fur les extrémités de ces 
cylindres & qui paflent enfuite l'une fur la 
poulie a , & l'autre fur la poulie b; il y en a 
deuis: femblables de l'autre côté qui produifent 
le même effet. A ces cordes font fufpendus 

Oiij 
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Planche les poids X^, {,îîc'^ft TefFort de ces poids qui 
•^^* • oblige les cylindres à s'approcher . Au point 
Q j fommet du coin , pend un badin dans 
lequel on met les poids néceflaircs pour que 
le coin puîfle écarter les cylindres, s^infinuer 
entre eux & y demeurer comme fufpendu. 

U s A G B 

De cet appanil. 

On conçoit trop aifément Tufage de cet 
appareil pour infifter ùir cet objet ; nous 
obferverons feulement que pour produire 
Teffet qu'on attend de cette machine , il faut , 
pour tenir le coin en équilibre entre les deux 
cylindres , que le poids de ce coin & de fa 
charge foit à la fomme des poids X,X, {,{ , 
comme la bafe du coin eft au double de fa 
longueiir , ce qui s'accorde parfaitement avec 
la théorie géométrique de cette machine. On 
pourra confulter à cet égard , le Cours de 
Phyjique de Muffenhroek. 

Cette connoifTance fournit au Phyfiden 
nombre d'obfervations à faire relativement 
à tous les inftrumens tranchans , qu'on peut 
regarder comme autant de petits coins. Ces 
mêmes obfervations peuvent s'étendre à l'eiFet 
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de certains poîfons , tels que le fublimé cor- Planche 
rofîf , larfenic , Teau forte , &c. dont les par- XVI • 
ties acuminée^ forment dés coins de diflFé- 
rente efpece. Les deht$ des animaux , le bec 
des oifeaux , les ongles , &c. peuvent encore 
être rangés dans cette claflè. 

- - TT— r-i ■ — ■ •* 

\ 

Articlb Huitième. 

Des Appareils propres pour démontrer 
les propriétés des vis. 

La rjstn général, eft un plan incliné 
roulé en forme d'hélice fur la circonférence 
ffun cylindre ; elle eft reçue dans une autre 
VB creûfée fur le pourtour d'un trou ; cette 
dernière fb nomme écrou. La théorie de cette 
machine tient à celle du plan incliné ; nouS 
tf arons encore aucun appareil qui puifle dé- 
montrer afTez çxaâiement l'analogie de là 
poiffance comparée à la réfiftance. Nous nou5 
bornerons donc à faire obferver avec l'ap- 
pareil fuîvânt , que là vis eft un Véritable 
plan Incliné. 



Oiv 
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Planche 
XVI. Premier Appareil. 

Développe- AB , ( PI XVI, fig, 3. ) , eft un cylindre 

ment de la^ * ^ j i a\ . ^ 

viî. fiir le contour duquel on mené un met de 

yis ah , fait avec un morceau de parchemin. 

Us AGE 

De cet Appareil. 

Si on développé ce filet, on voit qu'il fomie 
un plan incliné abC , dont la hauteur aC , re- 
préfente le pas de la vis & la longueur ab le 
filet. • ' 

Nous laiflbns au Phyficien à développer 
les applications & les avantages de cette ma* 
chine ; les moyens qu'on peut employer pour 
augmenter la force de la puiffance appliquée 
à cette machine, foit en ferrant davantage 
le pas de la vis , foit en la faifant mouvoir avec 
Vm levier plus long , &c. 
• On connoît en Phyfique deux efpeces par- 
ticulières de vis qui méritent bien un article 
à part , lavis d'archiméde & la vis fans fin ; 
nous parlerons de cette dernière dans l'arti- 
cle fuivant , dans lequel nous traiterons des 
machines compofées. 



r 
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Planche 
Second Appareil. XVI.' 

AB , ( PI. XVI , fig. 4. ) , eft un tube de J^'^^f *'^^^- 
métal tourné en forme d'hélice fur un cylin- Pic* 4. 
dre ab , incliné à Fhorifon. L'extrémité b de 
ce cylindre eft terminée par un pivot qui 
roule dans une crapaudine attachée au fond 
du baffin CD. L'autre extrémité du même 
cylindre fe meut fur le haut du pilier EF , per- 
pendiculaire aubailin : cette vis eft menée par 
une manivelle G. 

Usage 

De cet Appareil 

O N remplit d'eau le baffin CD & on fait 
tourner la vis dans le fens qui convient pour 
que Fextrêmité inférieure du canal puife & 
s'engorge d'eau ; cette eau pafle enfuite d'hé- 
lices en hélices ^ à proportion que la vis tour^ 
ne ; elle s'écoule enfin par l'extrémité fupé- 
rieure de la vis & elle tombe dans un réfervoîr 
ménagé au-deftbus , ou dans le baffin même. 

Pouf expliquer plus facilement de quelle 
manière l'eau fe porte vers le haut de cette 
v\s^ on a imaginé l'appareil fuiyant. 
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XVl^ TILÔÎSIBMB A^FARBIL. 

Autre vîf A , ( W. XVÎ, Bg.^.),c{ï encôfc tin cylîn- 

^ *f ^^r^f ^' dre , fur la longueur duquel on a enveloppé 

un plan étroit & âexiblje AB, garni d'un 

petit rebord. Les révolutions de ce plan imî- 

Fig. 4. tent les hélices du tube AB , ( fig. 4 . ) j c'ell 
encore une vis d'archiméde , mais dont les 
hélices font à jour. Le cylindre fe nuaut fur 
deux pivots qui roulent entre deux poupées 
C,D, élevées verticalement fur la tablette Hl,. 
Cette tablette ^ attachée par une charnière à 
une féconde NO , s'incline plus ou moins à 
Thorifon & fe tient dans le degré d'inclinai* 
fon qu'on lui donne , par le moyen d'un valet 
K , qui s'appuie fur les dents d'une crémail* 
liere LM. 

U s A G B 

De cet Appareil 

On introduit fur l'un des pas inférieurs de 
cette vis , un balle de métal dont le diamètre 
doit être plus petit que la hauteur de ce pas ; 
on fait tourner la vis fur fon axe & on voit 
la bille pafler d'hélices en hélices & s'élever 
jufqu'au haut du cylindre. 
Lorfqu 'on examine avec attention la pofîtion 
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facceffive des hélices , on voit qu'elles for- Planche 
ment autant de petits plans inclinés fur lef- ^^^ 
quels la bille roule continuement Rien de 
plus ingénieux que cette machine , mais rien 
en même-tempç de plus borné que te fervîce 
qu'on peut en attendre y nonôbftant tes difl^* 
rens moyens qu'on a employés pour parer à 
cet inconvénient ; moyens que te Phyficieti 
doit connoitre & développer. li trouvera de 
quoi fe fatis&ire à cet égiard dans un Ouvrage 
de M. PauSon , intitulé , Théorit dt ia vis 
d'archiméde ; il verra même avec plaifîr fid^ 
ingénieufe avec laquelle l'Auteur a vodu dé-* 
compofer cette machine pour en expËqu» 
plus &cilement les efiecs» 



Article NeIivieme. 

Des Appareils propres û faire juger des effets 
des machines compofées. 

Nous ne donnerons ici que quelques exem* 
pies de ces fo^es de machines , qui fe mul- 
tiplient tous les jours i& qui ne font qu'une 
combinaifon des précédentes. Celles que nous 
choifirons fuffiront polir facisfaire la curiofité 
du Ledeur & le mettre à portée de juger des 
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Planche avantages qu'on peut attendre de toutes celles 
XVI. qu'il auroit à confidérer». 

Premier Appareil. 

fîoi"*R"" Aa, c& , rfC , ( PI XVI ,-fig- 6. ) font trois 
riers. "leviers du premier geiwe, mobiles fur leurs 
'^' ^' axes r^r^ty & difpofés de [manière que cha- 
que axe eft quatre fois moins éloigné d'une 
des extrémités de fon levier , que de l'autre. 
Le levier c&y porte fur les deux autres, de 
façon que l'extrémité A du premier venant à 
baiflèr , l'extrémité C du dernier s'élève en 
fens contraire. Les petits poids o , a, a, ap- 
pliqués aux extrémités les plus courtes de cha- 
cun de ces leviers , fervent à les tepir en équi- 
libre avec eux-mêmes, lorfqu'ils ne font point 
chargés. 

U s A <ï B 

De cet Appareil. 

La difpofîtion de ces leviers étant connue , 
on démontre qu'un poids P , d'une livre étant 
fufpendu à l'extrémité A du premier levier , 
tient en équilibre un poids R , de foixame- 
quatre livres , attaché à l'extrémité C du der- 
nier. La puîfTance eft donc ici à laréfiftance^ 
comme le produit des plus courts bras , mul- 
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^pliés les uns par les/ autres , eft aii produit Planche 
des plus longs, pareillement multipliés les ^^r 
uns par les autres , ou en raifon compofée 
des avantages qu'elle tire féparément de cha- 
cun des leviers qui entrent dans la conftruc- 
tion de cette machine. 

Les roues dentées ne font encore qu'une roucs deA^ 
multiplication de leviers du premier genre , *^"* 
comme il eft facile de s'en affurer par le déve- 
loppement de l'appareil fuivant. 

Second Appareil. 

Sur l'axe de la premieretouè A , (PI. XVI , 
fig, 7. ) , eft fixé un treuil a , qui tourne con- Fîg. t^ 
joîntementavec cette roue. Celle-ci engraine 
dans le pignon c de la roue B , lequel eft 
également fixé fur l'arbre de cette roue. Cette 
dernière engraine dans le pignon dde la troî- 
fieme C , qui n'eft point dentée , mais faite 
en forme de tambour , fur lequel s'enveloppe 
un cordon ou une foie ; à l'extrémité de la- 
quelle on fufpehd le petit poids J? , pour faire 
l'office de puiflànce^ 



\ 
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Planche 
XVL U s A Q E 

De cet Appareil. 

La réfifiance R étant attachée à l'extrêmîté 
d'une corde qui enveloppe la circonférence 
du treuil a^ on conçoit aîfément que la pre- 
mière roue A fait ^office d'un treuil ordî- 
naire , mené par une roue , tels que la roue 
de carrières \ la grue & plufieurs autres ma- 
chines de cette efpece. On aura donc aifé- 
ment le rapport de lapuifTance à la réfiflance , 
fi on çonndit celui qui fe trouve entre le 
diamètre du treuil & celui de la rpue A* 
Suppofons que ce rapport foit comme celui 
de I à 4 ^ une puiflknçe comme i appliqué» 
fur chacune des dents de là roue A , tiendra 
en équilibre une réfijftançe comme 4 , atta- 
chée au cordqn qui enveloppe le treuil a. Les 
ailes du pignon c menées par la denture de la 
roue A , n'auront donc à fupporter que lé 
quart de l'effort total du fardeau R ; par con- 
féquent fi le diamètre de ce pignon eft au 
diamètre de la roue B , dans le même rap- 
port , ou mieux fi les deux dentures font dans 
le rapport de i à 4 , une puiflance comme i , 
tranfportée fur les dents de la féconde roue , 
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tiendra en équilibre une réfiftance R , comme Planche 
x6. Le pignon i , de la troîfîeme roue , ou .XVL 
du tamtx)ur C , ne fera donc chargé que de 
la feizieme partie du fitrdeau E ; & fi on fup- 
pofe que le même rapport fiibiîfte entre lo 
diamètre du pignon d & celui du tambour C ; 
unç puifiance P qui ne fera que la 6^ 
partie de la ma0e R , la tiendra en équilibre; 
ce qui s'accorde parfaitement avec la formula 
générale : la puiffançe doit être à la réfif- 
tance^ comme le produit du diamètre des 
pignons ou des lanternes , ejl au produit du 
diamètre des roues. 

La théorie des roues dçiitées conduit natu« 
rellement à parler des roues des voitures , 
de l'avantage que les grandes ont fur les pe- 
tites > qui leur font communéfnçot a/Tçciées* 
On trouvera cette • théorie amplement dé ve-» 
loppée dans le Cours de Phyfique 4u Z>, 
pêfagiiilUers ; on peut encore fai/rç^ upe ap-t 
l^îcation de cette me^me t^féoçiç^.^ I9 fufé« 
tf jone montre , dont lafigure cjéapiïflaïe entre-» 
tient un tiragç égal dans le prem^r moteur, 
qûc^ue fa force aille toujours en difU^u^^ 
à-mefure que ce reflbrt fe développe^ 



\ I 



224 Dejfcriptiond^un Cabinet 

^XVn^ Troisième Apparei£; 

le cric. IsCric eft.compofé d'une lame dentée 
*^^'«-'- AK, (PLXVli,fig- t.), dont la tête A, eft 
ordinairement terminée par une efpece de 
fourchette^ Les dents de cette lame engraî- 
nent avec les aîles d'un pignon B, fixé fur 
l'arbre d'une roue dentée C. Les dents de 
cette roue engrainent avec les aîles d'un fé- 
cond pignon D , fur l'arbre duquel on monte 
une manivelle FE. 

Usage 
De cet Appareil 

Le fardeau qu^oil veut foulever étant ap- 
puyé fur la tête A , de la lame dentée AK , 
on fait tourner la manivelle dans le fens qui 
convient pour élever la lame AK, & le far- 
deau monte. Or, on démontre que , dans le 
cas d'équilibre , la puiflance doit être à la 
réfiftance comme le produit des diamètres 
des pignons eft au produit du diamètre de la 
roue, multiplié par la longueur du bi^.dis ' 
la manivelle. . ^'^^ 
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Planche 
Quatrième Affaubii. XVII, 

S u R un même arbre font montés fixement vîj|j^f«M fi«i 
letreuiIa&,(Pl.XVn,fig.2.),&laroueAî '^*' 
les dents de cette roue engrainent dans une 
efpece particulière de vis BC, qu'on nomme 
vis fans fin ^ parce qu'elle tourne toujours 
dans le même fens & qu'elle n'a point de 
repos. A l'extrémité D de Farbre de cette 
vis, eft adaptée la manivelle DE ; le tout eft 
établi & fe meut fur une châflè furmontée 
d'un coq K, 

Usage 
De ctt AppareiL 

La puifiance appliquée à la manivelle E ; 
& qui fait tourner la vis BC , fait tourner en 
méme'temps la roue A , & conféquemment 
le treuil ah. La corde qui y eft attachée , s'en- 
veloppe donc fur la circonférence de ce 
treuh , & le fardeau R s'élève à proportion. 
Il y a plufîeurs moyens de connoître & 
•dç^démontrer l'avantage de cette machine : 
le plus'Bmple eft de la ramener au principe 
d'équilibre de Defcartes, & de comparer 
Feipace que la puiflance & la réfiftance par- 
TomeL P 
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Plandie courent dans le même temps. Pour décermî- 
•^^^ ner ce rapport , il fuflfe de conooître le dia- 
mètre du treuil ah , la longueur du bras de * 
la manivelle & le nombre de dents que porte 
la roue A. On pourra confulter à ce fujet , 
nos Leçons de Phyjique expérimentale. 

Cinquième Appareil. 

Ltchme ABDCE,(PLXVn,fig.3.), eftuntreuil 
N Sig. 3. ordinaire monté dans un chaflis particulier 
£c conflruit de manière que la corde qui en- 
veloppe le treuil , paflant fur la circonférence 
de la poulie c , donne plus de facilité pour 
mouvoir & élever le fardeau de différentes 
manières, F , eft une poulie mobile , à la châfle 
de laquelle on attache ce fardeau. 

Usage 
De cet Appareil. 

, Abstraction faite de la poulie F, cet 

. infiniment , dont le. fervice eit très-familier 

dans les conftruâions , £e nomme une chèvre , 

Plane. XV i ( PI XV, fig. I. ); & ce n'eft , à proprement 

^^' '• parler, qu'un fimple treuil. Conféquemment 

la puiflànce doit être à la réfiftance , pour le 

cas^d'équilibf e , comme le rayoïi du treuU eft 
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à la longueur des leviers çroifés ab^ab-^ &c, Planchç 
mais par Taddition de la poulie mobile F, cette XV II, 
machine devient compofêe & fe nomme chèvre 
moufflée , ou plus communément chèvre d'ar- 
tillerie ; & on démontre , en conféquence des 
principes les mieux établis concernant les 
poulies mobiles^ que la poulie F double l-efEk 
de la puifTaoce. 

Sixième Appareiî:.. 

Dans unecage ABCD, ( R XVB.%. 4. \, \^J^:gZ 
on reniarqueun volant EF : il feit l?ofBcé4'un toutes lisma- 
levier du premier g^ti^. ou d'une balance; au p^'^': 
miUeu de ce levier eft adaptée une efpecB de '^* ^* 
fiiiêau GH , portant fur fa longueur une vîs 
fans fin H , qu'on peut confidérer comme ma 
coin. Cette vis engraine daœ les dents de la 
roue K 5 qui repréfente un treuil coudait p^ 
une roue ; la corde qui embraffe l'axe de la 
roue & qui s'enveloppe fur le treuil , paffe 
fur la circonférencedps.pouliesmouffléesM • 
N , & comme la vis faos' fin ne fait qu'im- 
parfeitement l'office de plan incliné, puif- 
qu die n'a point de mouvement progreflîf , 
on ajoute à cette machine le plan incliné rq , 
RQ , fur lequel on fait ppfer le fardeau P , 
fufpendu à la châfle des poulies mobiles m, n. 

pij 
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Planche 
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U s A C I 

De cet Appareil. 

Cet appareil n'eft que de pure curiofîïéj 
il réunit toutes les machines (impies en une 
feule machine compofée , & fert à démontrer 
que , dans ce cas , l'avantage de la puiflançe 
fur la réfîftance eft en raifon compofée de 
« tous les avantages que chaque machine fim- 
pie procure à la puiflance. 

n eût convenu , pour plus grande exaftî- 
tude , de n'^mjHoyer ici qu^une feule poulie 
mobile, à la place des poulies mouf9ées 
MN; mais nous n'avons rien voulu changer 
à la machine du D.DefaguilUers , & nous 
l'avons décrite telle que ce célèbre Phyficien 
fa imaginée. 
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Planche 



Articib Dixième, 

Dejcriptian d^un appareil propre à démons 
trer Us inconvénients indifpenfitbles dans 
lefervice des cordes. 

L A néçeffité d'employer des cprdes dans 
le fervîce de prefque toutes les machines , & 
la variété des obftacles qu'elles oppofent à la 
puiflance , méritent une confidération parti- 
culierei On ne peut donc trop recommander 
à celui quife propofe de^ traiter de la Mécha- 
nique d'une manière utile pour la pratique ^ 
d'avoir égard à cette nouvelle réfifbnce iné- 
vitable ; il doit confidérer avec foin , 

I®. La conftitution du chanvre; il eft plus dons impoi^ 
ou moins flexible , fuivant la manière félon Jônftrudk)/* 
laquelle il a été cardé. ^" ^^'^^- 

2^ La quantité de tors qu'on donne aux 
flamens de ce chanvre pour en faire du fil. 
3^ La manière félon laquelle ces fils eux- 
înèmÇs font tors entre eux dans la fabrique 
de la corde , ce qui varie finguliérement la 
flexibilité d'une même efpece de corde , faite 
avec le même nombre de fils. 

Piii 
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Hâfnchc 4^ La grofleur de la corde qu'on fe pra- 
X V II*- pofe d'appliquer à une machine. 

5^. Les accroiffemens que la roîdeor d'une 
corde peut acquérir, à raifon des poids qui la 
tendent. 

6^. Le diamètre des poulies , ou des cylin- 
dres fur lefquels elle doit fe ployer. 

Il ne doit point négliger encore de faire 
attention à quantité de circonftanceS étran- 
gères , à la vérité , màiis qui iilfluent malgré 
cela plus ou moins fur la réfiftance qu'une 
, corde peut faiire éprouver. 

I*. Elle réfîftera davailcagcfî elle eft neuve , 
q*ue fi elle a déjà fervi & que fes fibres fe foient 
allongées, 
n^. Elle deviendra plus toide, û on la 
^ mouille. 

3^. Expofée à l'aâîon du foleil , eUe blan- 
chira & elle deviendra plus flèxibtëi ' ' 

4®. Expofée aux injures de Faîrèlle devîen-' 
dra plus roide & d'un plus mauvais feirvice. 
La plupart de ces obfervatiôns , toutes im- 
portantes dans la pratique, peuvent être con- 
firmées par l'expérience ; mais il ne faut pais 
toujours sUttcndre que les réfultats feront 
conftamment les mêmes , il y a tant' de cir- 
conflances qui influent fur la qualité des cor* 
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des , qu'a rfeft prefque pas poffible que Tcxpé- Planche 
rience }uâifie cxadcment la théorie. XVII/ 

A P P A B. E I L. 

Sur une tablette fufHfamment folide EF, ^,^^ir^l 
( PL XVn , fig. ç. ), s'élèvent deux forts mon- ™;|J^;él"^d« 
tans AB , CD , qui forment vers le haut deux cordes. 
efpeces de potences réunies par une traveffe 
de fer. Aux extrémités de ces potences font 
implantés •eux crochets de fer R , R, 

P eft une petite planche taillée en forme 
de parallélçgrame , & aux angles de laquelle 
font attachés quatre anneaux pour recevoir 
les crochets des cordes ab^ab^ab yUb, ( fig. 
6. ) : ces cordes doivent être difpofées par Fîg- a^ 
paires & on doit connoître les rapports entre* 
les groffeurs de ces cordes. 

cd, ci, ci, (fig. $ &7.), font des cyfin- v\s.5&7^ 
dres de bois ferme , dé buis , par exemple > 
le cylindre cd , n^ i , eft uni & de même 
groffeur dans toute fa longueur. Le diamètre 

du cylindre ci , ne . 2 , eft double , mais il 

eft réduit vers fa partie moyenne , à la grof- 
» feur (du précédent. Le cylindre cd, no. 3 , eft 

triple du premier & pareillement réduit à la 

groffeur de celui-ci vers fon milieu. 
On réduit encore tous ces cylindres au 

Fir 
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Planche même poids par Taddition des boules c,d; 

XVII. qu^on adapte aux extrémités de ceux dont les 
diamètres font plus petits. 

Sur la pÀrtie moyenne de chacun de ces 
cylindres font attachées deux petites pointes 
en forme de crochets , mais elles font en- 
chMëes de manière qu'elles n'excèdent point 
la furface du cylindre. 

Usage _ 

De cetAppareil. 

» 

Pour connoître i**, TefFet que le tors pro- 
duit fur une corde , on choifit une écheveau 
'' de fil bien uni ^ on en coupe plufieurs brins 

de même longueur, on peut les fuppofèrde 
même force , à très-peu de différence près : 
on fufpend chacun de ces brins & féparément 
à Tun des crochets R ; on attache des poids 
à leur extrémité , jufqu'à ce que ces fils rom- 
pent : s'ils rompent fous TefFort de diflFérens 
poids , on choifit un poids moyen entre ceux 
qu'on a employés pour les rompre, & ce poids 
exprime la force de ces fils. On prend alors 
plufieurs brins qu'on réunit & qu'on tord plus 
ou moins ; on fufpend cette efpece de corde 
à l'un des crochets R ^ & on voit , en répétant 
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rexpéiience , qu'elle ne peut fupporter ^ fans Planche 
fe rompre , la fomme des poids que ces brins ^ v II. 
devroient fupporter s'ils n'étoient point tors, 
a^. On fufpend fucceflîvementaux crochets 
R,R , difiërentes paires de cordes , qu'on atta- 
die aux angles de la planchette P , (fig. $ .) , & ^'^^ s. 
on la charge de poids fuffifans pour tendre ^ 
ces cordes. On les roule enfuice fur Tun des 
cylindres ci, ci, cd, ( fig. 7.)yOn enveloppe . Wç. 7^ 
ces cylindres d'un ruban e/, accroché aux 
petites pointes dont nous avons paflé. Ce 
ruban eft deftiné à porter le baflin d'une 
balance : on charge fucceflivement ce baflîn 
pour qu'il entraîne le cylindre : il Êiut avoir 
ibin fur - tout que les parties de ces cordes ne 
frottent point les unes contre les autres. Or, 
en procédant de la même manière pour cha* 
que paire de corde, & en changeant de cylin* 
ares , on obferve, 

> 1°. Que des cordes de difFérens diamètres , 
«yant à fupporter le même degré de tenfîon 
fet un même cylindre , font éprouver une 
réfiftance qui croît en raifon direde du dia- 
"iciredes cordes. 

1*. Que les mêmes paires de cordes enve- 
loppées fucceflivement fur des cylindres de 
^rens diamètres , font éprouver une réfif- 
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Planche tance d'autant plus grande que les diamètres 
^^"* de ces cylindres font plus petits , quoique 
cette réfîftance ne fuive pas, à beaucoup près, * 
laraifon inverfe du diamètre de ces cylindres, 

^^' ' ■ ' ■■■i l 

V 

SECTION CINQUIEME. 

Des Appareils néçejfaires pour les expérien^ 

ces de V Hydrofiatique. 

> \ m 

VVLYD-Bià STATIQUE traite de la preffiôn 
& de récjuifibre des liqueurs de toutes efpe- 
ces , homogènes ou hétérogènes. Elle traite 
encore de lapreflîon & de Téquilibre des/b- 
lides plongés dans les liquides. Nous ne com- 
prendrons ici fous le nom de liquides que 
ceux qui ne paroiffent point lûfceptibles de 
Divîfion de compreflîon , & nous diviferons cette Sedion 

cette Scâ. i "* ' . 

en cinq Articles. Le prenrier traitera des ap- 
pareils propres à démontrer les loix générales 
de la preiïïon des liquides de toute efpccé. 
Le fécond aura pour objet les appareils avec 
lefquels on démontre les loix de l'équilibre 
entre des liqueurs homogènes . Le troifieme 
fera connoître ceux dont on fe fert pour dé- 
montrer les loix particulières de la preflion ' 
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& de l'équilibre des liqueurs hétérogènes. Planche 
Le quatrième expofera les appareils néceflai- XVII.^ 
res;pour examiner les loix de la preflian & 
de l'équilibre des folides plongés dans les li- 
quides. Le cinquième enfin comprendra tous 
les appareils propres à faire connoître les 
phénomènes des tubes capillaires. 
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Article Premier. 

Des Appareils propres à démontrer les loix 
générales de la prejjion des liquides de 
toute efpece. 

Une erreur fondée fur une obfervatîon 
mal vue faifoit croire à nos Anciens que les 
liquides étoient dépourvus de péfanteur , 
lorfqu'ils faifoient partie d'une mafle de li- 
quide de même e fpece. De-là cette propo- 
fition fameulfe dans l'ancienne Ëcole^ liquidd 
non gravitant in propriis locis. Quoique de- 
puis long-temps détruite , le Phyfîcien peut 
encore rappcller cette erreur , examiner le 
fondement fur lequel elle portoit , & rendre 
raifon du phénomène qui y avoir donné lieu , 
& s il veut la réfuter complètement par la 
voie de l'expérience , l'appareil fuivant eft 
on ne pçut plus propre à cet effet. 
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Plandic ^ 

XVIII. Premibr Appareiii. 

poufœî A l'un des bras d'une balance AB , (PL 

îiquilef pe- XVIII, fig. I . ) , on fufpend un flacon C , fur- 

^"^y^^^l^l^onté d'un robinet DE, qui s'adapte à la 

ment. platine de la machine pneumatique. On dif- 

pofe au-deflbus de ce flacon un grand vaif- 

îeau de criflal FG, rempli d'eau ou de tous 

autre liquide* 

Usa g.b 

De cet Appareil. 

On fait d'abord le vuide dans le flacon C; 
qui doit être afliez pefant pour ne pas furnager 
lorfqu'il eft plongé dans l'eau ; s'il étoit né- 
ceflaire , on auroit foin de le lefter de plomb 
avant de faire l'expérience. Le vuide étant 
fait , on le fufpend à l'un des bjas de la ba- 
lance , & on le fait plonger entièrement dans 
l'eau du vaiflfeau 'EG. On le met en équili- 
bre avec un contre-poids fuffîfant, placé dans 
le baflîn F ; on ouvre après cela le robinet : 
le flacon fe remplit d'eau & il devient pré- 
pondérant. Si on rétablit l'équilibre, en ajou- 
tant un nouveau poids à celui qui eft en F , 
on verra que ce poids eft parfaitement égal 
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à celui de la maflè d'eaa qui s'eft introduite Planche 
dans le flacon. XVIU. 

Cette expérience n'exige point abfolument 
tant de précautions : je me Contente d'un 
flacon ordinaire fermé avec un^ bouchon ufé 
ii rémeril , & je m'exempte de faire le vuide. 
L'erreur qui fe croiiVe réellement dans mon 
réfultat ne va pas à trois grains & doit être 
réputée zéro. 

Soumis à l'aâion de la pefanteur , les liqui- 
des n'ont point , comme les folides , un cen*- 
tre commun de gravité , où l'efFort de cette 
|>efanteurfe réunifie ; leurs parties agifiënt& 
exercent leur preffion indépendamment les 
unes des autres. Théorie importante à déve- 
lopper & qu'on peut confirmer avec l'appa- 
reil fuivant. 



Second Appareil. 

DO, ( PI. XVin, fig. 2.) , eft un grand ,,i,Xé- 
vaifiTeau de criftal fermé inférieurement par ?J°''^'"rt^,"J 
un fond de métal qui y eft exaâement maf- ^" liquide. 

^ ' exercent leuc 

tiqué & qui porte une ouver mre d un pouce pu prcffion m- 
environ de (^iametre. A cette ouverture eft ment ic» une* 
adaptée une douille de cuivre EF,bien cy lindri- ** mgXl 
^ueou cxaâement calibrée dans fon intérieur. 
Cette douille porte une vis intérieure en £ , 
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Flanche fur laquelle on monte le tube MN , munit 
XVIIi d'une vis appropriée à celle de la douille & 
garnie d'un cuir gras fur fon collet pour fer- 
mer exaâement leur jonâion. La partie F , 
extérieure de cette douille , eft de deux à 
troi^ pouces de longueur: G eft un pifton qui 
gliffe gralTement dans fon intérieur & qui 
eft arrêté dans fa chute par un petit cercle 
qui fe viftè au bas de la douille. 

Le pifton G porte un anneau par lequel on 
le fufpend à un filou à une tige de métdl qui 
s'attache en H , au bras d'une balance HI , 
établie fur un fupport KL , fixement arrêté 
fur la tablette A. CeUe-ci eft foutenue fut 
trois pieds dont lahauteur eft telle que l'extré- 
mité F de la douille , arrive vers le fond du 
baflîn R. 

U s A G B 

De cet Appareil. 

On pofe la tablette A fur le baflîn R de 
criftal , ou de toute autre matière ; on monte 
le tube MN fur la douille EF , & on place 
le pifton G au niveau du fond du vaiflèau 
DO : on l'attache au bras H de la balance & 
on le contient dans cette pofition par un 
petit poids F , fufpendu au bras oppofé L 
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On remplît d'eau le tube MN , jufqu'à ce que Planche 
ce liquide fait arrivé à une hauteur fuffifante XVIlt 
pour entraîner le poids P. & pour vaincre le 
frotrement du pifton. Suppofons que cette 
hauteur foit défignée par ab , on a foin de la 
marquer fur le vaiffeau DO, & qn fe fert affez 
commodément pour cela d'un petit morceau 
de papier mouillé qu'on colle fur un des points 
de la furface de ce vaiffeau. 

Cejtte première expérience faite , on fup- 
.primie le tube MN ; on replace le pifton dans 
la même pofîtîon & on verfe de l'eau dans le 
vaifleau DO. On remarque alors que le pifton 
G ne, cède à la preflîon de cette nouvelle 
tnafle d'eau que lorfqu'elle eft parvenue à la 
même hauteur c : d'où l'on conclud que toute 
la maile d'eau n'agit point ici contre le pifton, . 
mais feulement' la petite colonne qui lui eft 
perpendiculaire & qui repofe deffus , & con- 
féquemment que les parties des liquides agif- 
fent indépendamment les unes des autres. 
. tes liquides ont encore cette propriété 
qu'ils exercent leur preflîon en toute forte 
defens , propofîtion importante en.hydrofta- 
tîque, & dont or\ peut conftater la vérité par 
le$ appareils fuivani^. 
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Planche Troisième ÀppARSti. 
XVIII. 

prop^Ti' CDEF , C PL XVIII , fig. 3. ) eft un tube 
montrer que jg y^xtt rccourbé & doM labtanche CD ,efl: 

les liquide* t 1- 1- - . jj 

exercent leur ^^ bcaucoup plus longuc quc la branche EF. 

tous fens« 

fig* 3. Usage 

De cet Appareil 

Cs tube étant plongé dans le vaîiïeau AB , 
rempli d'eau , on voit ce liquide parcourir 
les branches FE,ED,DC. * ' 

Quatrième Appareil. 

Appareil ' 

«X"' t AB, (PI. XVIII, fig.4.),eftunflacondc 
?Sf d^^*it criftal percé latéralement en C ; on adapte à 
*"*plfc 4. ^^^^ ouverture un petit tube de cuivre. 

Usage 
De cet Appareil. 

Le flacon étant rempli d'eau , on le bou- 
che & l'eau demeure dans le flacon ; ce qui 
dépend de la réfiftance que l'air extérieur 
oppofe en C. On ouvre le flacon & on voit 
auffi-tôt l'eau jaillir par le tube & décrire ufle 
courbe-paraboHque j phénomène qui dépend 
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èeh preflîon latérale de Teau & dePaàioti àt Planche 
la pefanteur qui la m^trife à la fortîe du tube. XV m; 

CiNQJCJIEME ApPARBIIr. 

AB, ( PI. XVIII, fig. 5- ), eft un grand A«jar«ifa^c 
vaifleaU de criflal rempli d'eau. CD êft un "« ^ p«f. 
autre petit vailTeàu ouvert à fes deux extrê- iVidi" «er- 
mites. On applique , contre l'ouverture infé-t^°hau^ ** 
fieurë de ce dernier , une plaque de métal È\ ^**' *^ 
garnie d*un cuir mouillé. Cette plaque eil 
attachée à un fil àb. Le bord fupérieur dit 
cylindre eft garni d*une virole qui porte deux 
oreille$ F & G , fuffiiàmment longnèâ pour 
s'appuyer de part & d'autre fur les bords du 
vaîfTeau A B. Souvent on fe conteûte de le 
tenir à la main. 

Usage 
De cet AppartîL 

On retient avec le fil ah , la plaque de mé-» 
Id E y contre l'ouverture du cylindre CD ^ 
kon le plonge dans le >raiffeau AB« On £s»li 
fepofcr^ les oreilles F & G fur les bords da 
vailïèau , ou on le tient à la main. On sibaiftH» 
donne le fil at , & la plaque E demeure afdhé^ 
rente à l'orifice inférieur du vaiffeau CD , 

TomeL Q 
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Planche iiônobftant TefFort de lapefanteur qui tend 

XVin. ^ l'en féparer & à la précipiter au fond du 

vaiflèau, 

, " Oh ^onçmt aîfémeht diaprés la connoif- 

fance des propriétés que nous venons d'içdif' 

t^uer , que le fond d'un vaiffeau quelconque 

ne peut être preflfé que par la feule colonne 

de liquide qui repofe deflus , & que ce^te 

preflîon doit être d'autant plus grande , toutes 

clîofes égales d'ailleurs , que la hauteur per- 

^ pendiculaire de cette colonne eft plus grande , 

ce qtf on démontre avec l'appareil fuivant* 

Sixième Appareil, 
«. , ., A l'un des bras d'une balance AB, (PI; 

Appareil - '^ 

i>our démon- XVIII, fig. ^. ) , OU fufpend un vaiffeau de 
prcffion,d'un criftal C , en partie rempli d'eau , fuppofons 
raifon de fa jufqu en uo j on met ce vaiffeau & la malle 

hauteur per- -, ,.- . / «fi 

f>endicuiaire, d eau qu il Contient en équilibre avec un con* 

toucefchofec • i r inr r%^ 

égales d*aa.tre-poid6fuinfantP. 

^p^ «• / I> éft an cylindre creux de métal , mais 
très-léger; son le fait communément de fer 
blanc verni Ce cylindre eft attaché à une tige' 
E , qui s'élève & qui s'abaiffe fur la longueur 
de la colonne GH ; on le contient à une 
lïauti^ir convenable par une vis de pre(fion C 
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Plancfic 
UsACfi XVIIL 

De cet Appareil. 

1'effô».t de Teaa & du vaîfièau C qui la 
tonnent étant déterminé par le contre-poids 
P > on dirige le cylindre D de manière qu'il 
plonge dans la mafl^ d'eau. A proportion 
qu'il s'y enfonce, il en déplace une plus grande 
mailè qui reflue dans les colonnes" colta*^ 
térales & cmi élèvent d'autant la furfàce de 
^ liquide ^ mpporons jufqu'en cd : il ne fe fait 
^onc ici d'autre changement que dans la hau- 
teiirde l'eau , dont la quantité demeure tou- 
jours la même. Or , la preffion contre le bras 
F de la balance devient proportionnellement 
plus grande. 

Veut-on démontrer maintenant que cette 
augmentation de preffion rfeft pas due* au 
poids du cylindre D , qui plonge dans l'eau , v 
mais bien à 1^ hauteur de l'eau au-defTus du ; 
fend du vaiflèau C ? on rétablit l'équilibre 
en ajoutant un nouveau poids : on remplit 
enfuite le cylindre D de menu plomb. Son 
poids peut alors devenir décuple , & malgré 
cela l'équilibre fubfifte , parce que la hauteur 
4e l'eau demeure la même. 
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^ On démontre pareillement que la bafe 

vaifTeau étant plus large , elle porteroît un plus 
grand nombre de colonnes & conféquem- 
ment qu'elle fuppôrteroît , toutes chofes éga- 
les d'ailleurs, une plus grande preflion. La 
preflîon des liquides fur le fond des vaîflèaux 
qui les contiennent , eft donc en raifon com- 
pofée de la grandeur de la bafe & de la hau- 
teur perpendiculaire , comme nous l'avons 
démontré dans nos Leçons de Phyjique expé- 
rimentale, & comme on peut le confirmer 
avec l'appareil fuivant. 

r 

Seiptiemb Appaeeil. 

Flanche ^^^ ^ ^^^ petits côtés d'une caiflè AB , 

ÎOX, ( PI. XIX, fig. I . ) , s'élèvent deux montans 

tev^SllCD, CD, dans la largeur dcfquels glif- 

^^^ïï^iu ^^^ ^ rainures & à languettes , les deux 

queues F, F, d'une traverfe GR Cette tra- 

verfe porte deux fupports K , I , fur le haut 

defqœls roulent les deux axes dé deux ro-^ 

snaiœs M , L. Ces romaines font terminées 

de part & d'autre par deux arcs de cercle , 

décrits du centre commun de leur mouvement; 

La traverfe GH , eft ouverte en ef, pour 

lailTer fafTei: un cofidon dont les cxtréxnkét 
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font attachées en a&ih ^&i auquel an accro- Flancfif 
che le ifil de laiton cd , dont nous parlerons XOf . 
dans un moment. 

Vers le milieu de la caifïe AB , eft monté 
à vis un cylindre de cuivre NO , de fix poucej 
de hauteur & de trois à quatre pouces de ^ 
diamètre ^ fuivant la grdffeur du vafe cylin- 
drique R. 

Dans ce cylindre , qui doit être exademenc 
calibré félon toute fa hauteur intérieure , gliflc 
un piflon P , &it de plufîeurs tranches dé 
cuir bien arrondies & bien ferrées entre 
deux platines de cuivre ^ un peu moins lattes 
que les cuirs. Ce piftondoit glifler graflement 
dans ce cylindre & le remplir allez exaâe- 
ment pour fceller Feau* 

Pour retenir le piflon & l'empêcher de 
tomber dans la caifle , on vifle au bas du cy- 
lindre NO, un fond ouvert, à fon centre , d'uo . 
trou de deux pouces ou environ de diamètre, 
pour que l'air ait la liberté de s'échapper lori^ 
que le piflon defcend. On monte pareillement 
à vis un cercle de cuivre dans l'intérieur & 
fur le bord fupérieur du cylindre NO , lorf- 
que le pifton P , eft en ptace. Ce cercle fait 
un rebord qui retient ce pifton &c qui Tem^ 
pèche , lorsqu'il s'élève , de venir frapper 
'^ Qiij 
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Pîanche contre le bord dts vaiffèaax dé criftaî qui 
f^^- furmontent le cylindre. 

R, S , T, font trois vaifleaux de crîftal de 
formes & de capacités différentes , mais ré- 
duits vers le bas au même diamètre , par des 
viroles de cuivre qui y font.maftiquées. 

Le premier R eft cylindrique & de même 
diamètre que le pîfton P , qui lui fert de bafè, • 
lorfqu*il eft monté fur le cylindre NO.Xe 
fécond S , eft extrêmement évafé par le haut. 
Le troifieme T , n'eft qu'un tube d'un pouce 
©u environ de diamètre , mais élargi vers le 
bas par une virole de cuivre V , qui le ramené' 
aux mêmes dimenfions que le précédent ; il 
eft furmonté d'une efpece d'entonnoir X ^ 
deftiné à recevoir l'eau qui excéderoit les 
bords de ce vaiflcau dans l'opération. 

Ces trois vàifFeaux fe montent fucceflî^e- 
tnent fur Iç cylindre NO , & on a foin d'in-f 
terpofer un cuir mouillé dans leur joiidiori ^ 
pour fermer le paffage à l'eau qui pôurtoit fe 
ifiltrer par les vis & s'écouler. 
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Planche 
IT s A G E XIX,' 

De cet Appareils 

1 ^4 Le vaîfleau cylindrique R\, étant éhbK 
fur la machine , on ateache le pifton P, qui lui 
fert dé bafe, à Tune des extrémités de la rige de 
métal cd. On fufpenrf cette tige aux cordons 
4jui font attachés aux romaines M,L;on]fait def- 
cendre le prftonP, dans fe cylindre NO , jus- 
qu'à ce que les deux bras ajb\ dfe ces romaines 
foient totalement abaifTés f ce qui donne plus 
de jeu à ces balances ^feites pour trébucher, ea 
fens contraire pendant Pexpérience. On rem*- 
•plit d'eau le vaifleau R, jufqu'àune hauteur . 
connue & défignée par une marque g*, fur la 
queue de , du pifton. On fufpend alors aux 
extrémités h & rdes romaines , des poids p\ 
p y qui foient fufïîfans pour enleverlc pifton P. 
Abftraâion faite dii frottemenrque ce d'er- 
luer éprouve lorfqu'ilfe meut dans le cylindre 
NO ^ frottement qu*on peut fuppofer fe 
inême dans tous Tes cas , on juge par ces poids, 
de la preffion de Veau contre le fond du vaîf- 
feauR. 

2®. On fubftitue Te vaîïleau S au vaifleau R 
feon, difpofe les romaines de la même- m-«r- 

Qiv 
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Flanche nîere. On remplit d'eau ce vaiffeau jufqu'à la 
*^*^ même hauteur g , & quoique la mafie d'eau 
foit quadruple & même fouvent plus que 
quintuple de la précédente , fuîvant la capa- 
cité du vaiiTeau S & la hauteur g, les mêmes 
poids pypy fuffîfent encore pour enlever le 
jpîfton & faire trébucher les romdnes. 

On doit obfcrver ici que dès le moment 
,où les romaines comniencent à trébucher , 
leur mouvement accélère & qu'elles trébo- 
<;hent bien plus promptement que dans le 
cas précédent ; ce qui vient de ce que la hau- 
teur de Teau diminue au-deXTus du pifton P ,à 
proportion que celui-ci s'élève & que l'eau 
paflè du cylindre NO ^ dans le vaiffeau S , 
x>u elle prend plus de furface. 

3^ On fubftitue le vaiffeau T , & lescho- 
fes étant dans le même état que précédem- 
ment , il ne faut pas moins que les poids p^ p, 
pour enlever le piflon , quoique la maffe d'eau 
foit incomparablement moins' grande que 
dans le cas précédent. 

Il y a plus y comme l'eau qui paflè du cylîn^ 
dre NO dans le tube T , acquiert une plus 
grande hauteur au-deffus du pifton , on ob- 
serve ici que les romaines trébuchent plus len- 
tement que dans les deux {Hremieres expé- 
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riences, jufqu'àce qu'elle fe/oit portée dans ^l^?^ 
l'entonnoir X , où fa hauteur diminue , à ^^^ 
caufe de l'étendue de fa furface* 

Quoique Texpérience démontre încontef- 
tablement que la prefllon des liquides fur le 
fond des vaifTeaux qui les contiennent , eft en 
raifon compofée de la bafe & de la hauteur 
perpendiculaire, on doit expliquer comment 
il arrive que cette preflîon ne foît pas plus 
grande dans le vaîflèau S , que dans le vaifleau • 
R , & comment elle eft aufli confîdérable 
dans le vaifTeau T que dans les deux précé*^ 
dens. 

II, ne faut pas fe contenter de fufpendreaux obferrttîoi 

• 1 • , • >« . /« /T^/« fur cette ex«v 

iromamts des poids qui ne foient que funifans périence. 

pour enlever le pifton dans le premier cas. 

0n conçoit facilement que ces trois expé-* 

pences exigeant un certain temps , le piÂon 

demeure pendant ce temps expofé au contaâ 

de l'eau \ iU'én imbibe peu-à-peu & foxi frot-* 

tement augmente à proportion. On remédie 

autant qu'il eft poflible à cet inconvénient, 

enenduifant bien avec de Thuile la furface du 

pifton ; mais malgré cette précaution , il faut 

toujours que les poids excédent d'une once 

m deux ceqx qui feroient ftriâement nécef- 

faires, fi le frottement demeurait conftam^ 
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planche ment le même pendant tout le temp^ êa 
XIX. rejfpérîence. ' 

Cette théorie , bien entendue , conduit à 
des applications importantes dans fa pratique 
& fournît la folution du problême fuivanr. 
Faire produire à ime tris -petite quantité 
a eau , ou de tout autre liquide , le même 
effet qu 'onpourroit attendre dcplvfieurs muids 
au mime liquide. 

On doit appliquer encore îa même théorie 
à la preflîon des liquides fur les parois latéra- 
les d^ vaiffeaux , & faire voir qu'à raifon de 
la différence dans la hauteur du liquide , fur 
'l tous les points correfpondans de ces parois , 

• elles ne portent point une même preffioA 

que la bafe de ces vaiffeaux. 
• Si la pieffion d'un liquide , toutes chofes: 

égales d'ailleurs , augmente à raifon de fk 
hauteur, on conçoit qtfun corps plongé dans 
' un liquide , doit Couver d'autant plus de 
preflfîon , qu'il eft plus profondément plongé;, 
théorie importante à développer, par la mul- 
titude d'applications qu'on peut ea faire. 

Huitième Apbareil. 

Appareil , j_m' 

Ait pour dé- C , (PI. XIX , lig. 2. ) , eft une petite veAfe-' 
""" ^"^ au col de laquelle on Ke fortement uii tube do 
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verre DE, Cette veflîe doit être remplie , TPIanche^ 
ainfi qu'une portion du tube, d'une liqueur XIX. ^ 
colorée, fuppofons jufqu'en r. AB eftim grand contre^ un. 
vaiflèau de criftal d'un pied ou environ dea^^^nw^à 
profondeur & rempli d'eau. . ^ ^^^. 

Fie. 2«» . 

Usage 
De cet Appareil. 

En plongeant la veflîe à une certaîrie pro- 
fondeur , fuppofons jufqu'en F, elle éprouve 
une preflion en cous fens qui fait monter la 
liqueur dans le tube, & elle y monte à une 
hauteur d'autant plus grande qu'elle eft plus 
profondément plongée. Il eft nombre de phé- 
nomènes dépendans de cette preflion en tous 
fens , qui méritent d'être connus. En fuppo- « 

fane toujours que les liquides ne cèdent point 
à la compreflîon qu'on leur fait éprouver, 
on peut démontrer par une expérience aflez 
analogue , qu'un enfant , par exemple , ren- 
fermé dans le fein de fa meré , y eft à l'abri , 
jufiju'à un certain point , de toute compref- 
fion extérieure , à raifon des eaux dont il eft 
enveloppé. 
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^XIX. NlU VIHME APFAREIt. 

rSrSé'mon- V, ( PI. XIX , fig. 3. ) > cft un grand vaîf- 
m^ r^fer*! fe^u cylindrique de métal , dans lequel on 
5^î^"t cft P^^ ""^ v^ffi^ B> remplie. d'eau, & dans 
•Potc comî ï^qucH^ on 2f renfermé un oeuf ordinaire. C y 
VSk^ **" eft une planche épaifle , proportionnée à la 
i^« I* capacité du vaifTeau dans lequel elle doit fe 
mouvoir avec liberté. Cette planche eft fur-- 
montée de trois à quatre colonnes qui por- 
tent une féconde planche D , au(fî épaifle que 
li première & fuffifamment large pour qu'un 
homme puiflë monter deffus & s'y tenir com^ 
mo^ément. 

Usage 



^ 



De cet AppareiL 

Les chofes étant ainfi difpofées , un hom- 
me monte fur la planche D , & conféquem- 
itient exerce une preflïon de plus de cent 
livres contre la veflîe. Or , l'expérience dé- 
montre que l'œuf fupporte , fans fe cafler , 
cette preflïon, qui fe diftribue uniformément 
tn tous fens. 



\ 
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ARTfCL B Second. 



Planche 
XIX. 



Des Appareils propres à démontrer les Loix 
àz ï équilibre entre des liqueurs homogènes. 

Il y a équilibre entre les colonnes d'une 
malle homogène liquide , lorfquè toutes ce^ 
colonnes font de même hauteur , & elles ten- 
dent toutes conftamment à atteindre à cette 
égalité de hauteur , lors même qu'elles font ' 

renfermées dans des vaifleaux communiquaiBSy * 

quelques éloignés qu'ils foient. 

Prbmier Appareil. 

Sur des planches verticales RS, ( PI. XIX, Apptreii ^ 
fig. 4 , 5 & 6. ) , font attachés des tubes com« muni^uans. 
muniquans de même diamètre. Ces tubes '^'^** 
ABC > (fig. 4* ) 9 fo^t parallèles entre eux. 
Vun AB , ( fig. $. ) , eft vertical & Fautre BC , 
oblique & incliné à l'horifon. Le troifiemè 
AB, (fig. 6.) eft encore vertical , & fon corn* 
muniquant B C , afieâe difiërens contours. 
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- Usage " 

De cet Appareil. ; 

Toute liqueur vcrfée dans l'un des trois 
tubes AB , paffe & s'élève dans le fécond EC , 
&,sY élevé jufqu'à ce qu'elle foit arrivée à 
îa m^me hauteur perpendiculaire. 

Second AppareIjc. 

... i 

Planche A , C PL XX , fig. i. ) , eft un grand vaif-^ 

XX. feau de criftal , ouvert à fes deux extrémités. 

rcu "cs^^ta- L'inférieure eft cimentée dans une virole de 

niqua^i^™' cuivre V, qui fe monte à vis fur un pied X , 

%• X. de même métal. A l'une des parties latérales 

de cette virole eft fbudé un tube de cuivre 

r 

BC , ouvert en B , & qui communique avec 
la capacité du vaifleau A , & conféquemment 
établit une communication entre ce vaiffeau 
& les différens tubes qu'on peut fucceffive- 
ment monter fur la maflè de cuivre C , creu- 
fée en forme de robinet. D eft un robinet 
intermédiaire deftiné à ouvrir , ou à fermer 
à volonté cette communication. G eft une vis 
qui porte un collet revêtu d'un cuir gras ; on 
fupprime cette vis lorfqu'on veut évacuer les 
tubes & on a foin de fermer alors le robinet D, 
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EF, î^I ,\KL , font trois tubes ; le premier Pfancfiif 
cylindrique & droit , le fécond pareillement XX,, 
cyliadrique , mais coudé vers le bas , pour 
qu'il puifle devenir oblique krhorifon, & le 
troifieme formant différentes inflexions . Cha- 
cun de ces tubes porte quatre à cinq lignes ^ 
de diamètre , & eft monté dans une virole 
de cuivre travaillée comme la clef d'un robi- 
cet & ajpftée fur la maflè de cuivre C. 

U s A G s 

De cet Appareil 

On monte d'abord fur cet appareil le tube 
Cylindrique & perpendiculaire EF ; on rem- 
plit d'eau le vaifleau A , jufqu'à une hauteur 
donnée , fuppofons ab : on ouvre le robinet 
D, & on voit la liqueur s'élever dans le tube 
EF., & s'y élever jufqu'en o, niveau dtab. 
Qq ferme le robinet D ; on fupprime la vis 
G,& oa évacue ce premier tube , pourfubf- 
titaer à ùl place le tube HI , cylindrique & 
coodé , de façon que'fa longueur HI, devient 
ofi&iue à Thorifon, Le robinet D étant en- 
core ouvert , la liqueur s'élève dans ce tube à 
la niême hauteur perpendiculaire o. Ce fécond, 
Ikibe évacué ooQime le précédent^ on monte 
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iNanche le tube KL ; on répète Texpérience & lahaU' 
30C tcur de Teau arrive encore en o. 

H paroît donc évident que dans tous les vaîf* 
(eaux conimunîquansqueIconques,les liqueurs 
homogènes s'élèvent à la même hauteur pour 
atteindre à leur équilibre , quelles que foient 
la capacité & la forme des vaîffeaux qui com- 
muniquent entre eux , eh fupîpofant toutes 
fois qu'il ne s'en trouve point quelques-uns 
parmi ces vaiffeaux , qui foient capillaires , 
ce qui feroit une exception à la loi générale 
de l'équilibre ^dont nous venons de parler : 
exception qui mérite la plus grande atten- 
tion de la part du Phyficien, & dont nous 
rraîterons en particulier dans le dernier Arti- 
de de ceete Seâiom ^ 

©brervatîon ^^ obferve encore une exception , ou 
îîrriT'cf. ^^"^ ™ obftacle qui s'oppofe quelquefois 
ftts des tu- à l'effet que nous venons de démontrer. Lorf^ 

bes commu- ./r- 

«iiuaiifc que les^ vaiffeaux qui communiquent avec le 
principal réfervoir , font longs & tortueux , 
il arrive fbuvent que plufieurs petites mafïes- 
d'air s'engorgent dans les courbures de c^ 
Vaiffeaux & obftruenr leur capacité. Dans ce 
cas, l'eau ne peut s'élever à la même hauteur 
que dans le réfervoir ; & fr ces vaîffeaux fontr 
dcfttnés' à diâribuer -dé l'eau dans d'autres 

réfervoifs^ 
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téfervoirs, il arrive fouyein: jque leur fonftîon PIjJÎ^^ 
eftfufpendue , quoique le principal réfervoir 
foit rempli & en état de fourm£ à la dépenfe. 
Ceft ce qui arrive à ces conduites d'eau qui 
fiunpent; fous terre ^ & qui par différentes 
inflexiohs portent de l'eau à des diftances 
éloignées, d'un baffin dans un autre . On remè- 
de à cet inconvénient en pratiquant des cle& 
de robinet fur ks courbures de ces vaiflëauz 
& en oavrànt ces clefs powrr donner ifliie à 
Tair, dans les ca^ d'cngorgcniens. . L'appareil 
fiiivant jrepréfextte affez ffcilfibfement ce phé- 
•noaene. ' ..'•. \. - .' i. ^ 



Troisi^mb Appareil. 

■ • » -j . . - - 

Sur une tablette ÀB , (Pi. XX, fig/i, ),^rSél£ 
s'élèvent deux- montafns CD , ÈF , entfe lef- ^^^çc^en?" 
"quels on 'i*tâbltt le tube de viêfre tortueux^*'* ^'^^l 

' , ««* tuyaux: 

iïHlK , de quatre à cinq lignes de diamètre , àicon^^iu. 
& fur les courbures duquel on a pratiqué 
des ouvertures b ;h , qu'on ferme exaâement 
avec des bouclions de liège & de la^cire molle. 
eft un petit réfervoir placé fur l'extrémité 
delà tablette & deftiné à recevoir Teau qui 
doit s'évacuer par le bec a du tube. 
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ftanche 
2CX. 
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Dt tet Appareil 



iSî xm ttcrfe brâfi^uetneRt ite ëetu par IVm « 
£ce G j élh {>aTcoarra la longoeur odu mbei; 
411315 l'air -4iont U ferâ rempli ne pouvant 
s-édiapper^ntiéremexit par l'orifice ^z , H s^én 
x&maïlëra tdes bidies fur lés coui-bunes é çb.^ 
jqui engorgeront cé^s efpaoes. L'eau oefle^ 
iâonc alors de exhaler par k bec a ^ & on Ih 
^^rra itérée ad-defTus dn «veau" jEC , ikrrs Jb 
tube vertical G. Si on débouCuô les &u^5«a- 
resi,ô, Tair s'échappera , Teau recommen- 
cera i couler ^n n, juf<5u'à ce qu^tUfe foit 
defcendue aa niveau Xs & fi on continoe à 
Veffer de l'eati f^r le canal G, elle coulera 
cohftammeftt&elle s'évacuera dansleréièr- 
Yoir L. . 
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ARTÎCtK TROÏiÇ]EEME. 

2>e^ Appareils pmpret. 4* démontrer les loix 
particulières de la prejfîon $• de V équilibre 
de£ liqueurs hétérogènes. 

t 

§j: glu^eyrs Uqye^t§ héjérogenes font rè% 
ferillé^rl^l^n? iia. ip^iT^e» vaiffeau '&;, qu'on 
v^imnà 3^îf9f ^^^^ ^^Â^ pour les jjnêjef &ç 
Igssiç^igp j enfefïnhlf , (a différence 'de leurs 
4?P^^é? S^^^^ PP^ les réparer les ïin^s des 
autres , en fuppofant toutes fois qu'elle? n'aiept 
^ffmt, iqfnp.rrQp grande ^i^ijaité pout fe CQm- 
hîî«r,:4{:,:gUçs repffo^i^ni: çiiaçunç ^à pJ(ace 
4i«f;:à:J!gi|p4eî^f>;i^refpç(à«^e. - ,'; . 

Premier Appàïleil. 

AB , (PI. XX , fig. 3^)tii ùnç pliiole cy- qua!?c^ éu- 
llndrique de fept à- huk- pouces de h^qteur ,-^î,^. I,i 
templfe en partie de quatre liqueuf s j fie mei- ' "" 
cu»C, dHîufle ée tartre par défeiHancc D, 
d-efprît-de-vïn coloré fur orfeîQe E, & d'huite 
de pétA)le^F. Ceft cc«e^Wote qu'on £oxii- 
noît de tout temps en Phyfique , ^fous le iu»ii 
de phiole des quatre élémens. On ptut fup- 
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Pfatîche primer le mercure , les trois autres liqueuKl 
SX iufiSfent pour démontrer la propoiition dont 
ilefticiqueflion« 

* Usage 

De cet appareil 

Si on agite la phiole & fî on mêle les 
fiqueurs , il en réfultera une maflc hétéro- 
gène & opaque. Si on pofe enfuite cette 
phiole fur une table & qtfon Ty lailBè en 
repos, les liqueurs fe lëpareront & replace- 
ront les unes au-deiïbs des autres , dans l'or- 
dre indiqué ci- deflus. 

Pour faire que des liqueurs qui feroîent 
mifcibles puilTent fe fëparer à raifon de la 
différence de leur denfité, on fe ftrt de l'ap- 
pareil fuivant. 

Second Appareil. 

pegtifc-Yîn. A , ( PI. XX , fig. 4. ) , eft une efpecè d'am- 
poule qui peut contenir un verre de vin : cette 
ampoule eft fur montée dun canal G , gros 
comme une plume à écrire : il établit une 
communicatipà entre l'ampoule, r^ 6c la 
coupe B. 



éBtFhyJtque ExpérimentaH. atfj 

Planche 

U s A G E 

De cztrAppareiL 

Okf remplît de vin Tampoule A , jqfiitfaa 
raitieu; ou environ da canal C^ on vcrfe enfuite 
de l'eau dans la coupe B , & on laiflè l'infini- 
ment en repos^ fisc une table : l'eau fe précipita 
progreilivement & defcend dans Tampoule 
A, tandis que le vin^s'éleve & fe filtre à tra- 
vers la: fnailë d'eau quîil vient recouvrir/, juf- 
qu'à ce que toute l'eau s'étant précipitée, elle 
vthit rénïontecle vin renfermé dans.l!am'- 
po\de.A^ 
Quetqi^ufitéè que foit h forme de ce vaif- 
. feiU',- on peut Êûrè l'expérience avec tout au- 
tre : ilfuffit que les4euxiiqueurs foientfépa- 
/ ïées yunc de Vautre & ne puiflènt communi- 
quer enfemble que par un canal étroit:. Elle 
' réulBra-également avec le matras. A. , (fig. 5 . ) , Kg» ^ 
^u la queue très*é'troite fera fuffifammentr 
^ngue pour arriver au fonddu-vaîfleau DE, 
«^ lecjueL on aura mis fuififamment de vin 
pour remplir la boule A. 

Elle réuffit encore également Ibrfqu*on fcn- 
TCffe Iwufquement une bouteille pleined'eau> 
px: le trou qu'on pratique communément 

Rîij 
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l^fûldie fur le ventre d'ufi poinçon. La bouteille fe 

^^^ vuide d'eau & fe refhpit de vin , mais il faut 

pour cela que; le poitiçoH foît fuffifamtnent 

plein pour que le col de la bouteille plonge 

dedans. 

On peut encore,ldrfqtf on veut rendre cette 
expérience myftérieufe , renferma l'ao^yôrule 
1%. €. <}ui cômient le viii^ dans une caifle AB (%. -6. ); 
9 ne par oît alors au-deCus de la catfle qu'un 
petk vâfe , en forme de burette , rempli d'eaù 
& on voit infeinâbkitièht cette eau ie crni^-^ 
tertir en vîn. 

Si les liquenfs fpédfiqvenieflt moins pâfan* 
tes ont une tendance à fe féparer &t s'élc-» 
ver atï-déflus tie celles qui font l^écfifique- 
ixient plus pefantes & qui font refermées 
dans le même vaiflèau ^ les premières «è per- 
dent rien pour cela de leur tendance vers Ib 
cetrtre des graves. C'«ft un des ^s^oxies 
hydroilatiques propofés origînaîrem^t par 
te célèbre Eôjk , & qu'on démontre facik;- 
ment avec rappareil fuiront. 

Appareil TrOISIEME AtPARISÏt, 

pour démon- 

I[q^n?"p"u$ ' A, ( PI. KX, fig. 7. ), ^ un vaiflèau ^\3é 
furuncaStfe huîtàdix poutts dcliwteur., ouvert lâdérNale- 
^Figr;.'^'^' ment en C & commûniiuaiit aveck luibeBJ^ 



TT Plaiicher 

De cet appareil. 

Ott^ iM«fq dam le fimd de cei vsat^iii uno 

fiqueur d!une deiniîté corniue , de L'eau , pM 

exemple , & on en \^rfe fufiî&mmenc pciw 

qu'il en paffe dans le tube BD , fuppofons 

jufqu'en ab : on marque cette hauteur avec 

nu fil. On verfe enfuît^ par-deflRis une féconde 

liqueur dont la pefanteur fpécifique foit de 

beaucoup plus petite qu& celle de h première , 

étVhuilbj par exemple , «n voit alors. Feau 

qm s'élève plus ou moins au-ddÏQs de bf^ 

éaos le tube commumqiiam ; non cependata; 

au point d'arriver au niveau de la feconde 

ïqueur , parce que Peau étant pJus denfe que 

tlmUk y éBe fera en équilibre avec la aolonrj^ 

mixte eorrefpondante , lorfiq«'eHe fera par^ 

ytmjte à une hauteur moyenne ,. confornal^ 

B)^3t aust lo!i2£ de Féquiëbrè entre les- Uqueuâs 

hétérogènes. :; ♦ 

On démontre en tfftt , que fî des fiqueûf>s 

Wtérogeties agi^nt les unes contre fesaui- 

tï^ , dans des vaifleaux coramuniquans , elles 

ft««M: en éqtrilfcre, lorfque leurs hauteurs 

perpendiculaires feront en Fatfon léciprô- 

^uc de leurs denfités* ' ^^ 

Riy 



^iy'. 






^V 



1^4 Defcripdon d'un Cabinet 

Planche . ^ 

XX. Quatrième Appareil. 

Aptardi p ( PI. XX , fig. 8. ) , eft une tablette ver- 
trer ii loi de cicalc fuf laquelle on attaché un fyphon ABC , 
«ntre des li- dont la longue branche AB porte environ 

aiieurs hécé- . . • , 

rogenes. quinze (rouces de hauteur. 

Usage 
De cet AppareiL 

On fait que la pefanteur fpécifique du mer- 
cure , eft à celle de Teau dans le rapport de 
1 3 y à I ; & on fe fert communément de ces 
deux liqueurs pour que l'expérience foit plus 
feniible. 

' On verfe donc dans le fyphon ABC , une 
quantité fuffifante de mercure , pour que ce 
4iquide puiflè s'élever dans les deux branchi^ 
^u fyphon , jufqu'à la hauteur d'un demi- 
:pouce , & dans cet état les deux petites colon- 
nes de mercure font en équilibre. On verfe 
enfuite par l'orifice A , une quantité d'eau 
fuffifante pour que la colonne de ce dernier 
liquide s'élève dans la branche AB; jufqu'à 
la hauteur de 1 3 pouces f ; & on voit alors 
que loutç la maffe de mercure s'eft portée 
dans la branche BC, qù elle eft élevée à 1^ 
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hauteur d'un pouce , & les deux liqueurs font Planché 
en équilibre. XX^ 

On s'eft feryi de ce principe , bien connu 
en Hydrodatique , pour évaluer les pefan- 
teurs fpécifiques de difFérontes liqueurs , & 
pour rendre ces fortes d'opérations plus &ci- 
les à manoeuvrer , on a imaginé Tappareil 
fuii^^ant. 

Cinquième Appareil. 

AB y ( Plî^iP» fig. 9« ) 9 ^A "^ ^^^ ^^^ lequel Aréometnl 

s'élève verticalement la tablette C D, Oa p°^^J 
remarque fur cette bbjette deux gouttières 
qui reçoivent la demie épaiffeur du fyphon 
EFG , de quinze à dix-huit pouces de hau- 
teur , dont la crofle F , eft de métal. Sur la 
partie fupérieure de cette crofle eft adapté 
un petit canal taraudé, dans lequel on monte 
à vis la pompe de cuivre H , dont le pifton ne 
peut être trop exad. On a foin d'interpofer 
un cuir gras dans la jonâion de la pompe & 
du canal qui la reçoit : les deux branches du 
fyphon plongent dans deux petits vaifleaUx 
de criftal I , L ; la planche eft divifée de cha- 
que côté par pouces & par lignes» 



iï£& piftnption^uM Cabinet 

Ranche . »^ 

Us A G B 

De cet JppoptiL 

Oii remplit de deux Kc^urs (fe àiSSrmnt» 
denfité , les ¥âflbaux I ^L , & on les rem^ 
plie jusqu'à une mênie hauteur indiquée p^r 
la ligne de niveau ab. On ait alors nioncev 
le piflon de la pompe. On raréfie donc éga- 
lement Tair compris dans les deux branches 
du fyphon ; Pair extérieur devient donc éga- 
lement prépondérant fur la mftltc des deux 
fiqueurs , & elles fe portent l'une & Fautre 
dans les deux branches de ce fyphon à des 
hauteurs réciproques à leurs denfités. H êiuc 
avoir foin pour plus grande exaâitude , de 
remettre des liqueurs dans les raiflèaux I & 
1. y & de les contenir rem{^ jufqu'au m^ 
veau ab. 
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Article Quaxribms^ . . 

Des Appareils propres à démontrerles loîxde 
l^ pr^on& de l'équilibre des foUdes pipa-- 
gés dafis des liquides. 

U N ' tbiide peut être fyéciûcjacTttent pïuà 
ou moins pefant que }e liquide dans lequel il 
eft plongé ; il peut être quelquefois encore 
de même pefafltOTf fpédfiqae. Dans le pre- 
imer cas , il fe précipite ; dans le fécond , il 
luf nage 5 dans letroîfîeme , 3 fe tient dans tous 
tes endroits de la mafle de ce fiquîde , oii oÂ 
fe porte. Nôiis ne nous occuperons fpécîà* 
Icment que des deux premtets cas , qui font 
tes feuk x{}ii méritent toute l'atterition du 
Phyficîeti. Nous divifetons donc cfet Article Dîvîfîon ae 
ta ({eux Paragraphes , mats nous croyons n^ ""'^ '^""^^ 
ïfevoir point oublier dé faire connoître aupa- 
Tîvîintuti appareil aïîez fimple & aïïez ingé- 

^ux pour repréfenter les trois Cas que nous 

>MK>ns tf indiquer. 

A p t A Jl É I L. "^ --, , 

Planche 
I>Aïfsunçphiote,AB,tPLKXI,fig.(ï.), XXI. 

^cmpUe d'eau tSf: tfun peu tf efpdt-^e^wii^ ^'pK"' 
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Fbnchè pour la fouftraîre à la gelée pendant Vhyvcr;, 
^^ '' on renferme une figure cFémail C. A la tête 
de cette figure e(t attachée une ampoale de 
verre creufe, fin: laquelle on tire , àlabmpe 
de rEmaflTeur, un petft bec ouvert en a. 
Cette ampoulé eft en partie rempOe d'eau 
& en partie d'air , de Ëiçon que le tour eft: 
Q>écifiquemenc moins pefant que Feau. 

Us âge: 
De cet Appareïï.^ 

La pfaîole étant exaâement rempGe , on 
k bouche avec un parchemin mouillé qu'on 
lie fi»tement fiir le collet de cette phiole 
ou avec un bouchon de liège, & nous pré^ 
ferons cette dernière médiode. La figure 
d'émail comme fpécifiquement moins pe^ 
ûnte , demeure au haut de la bouteille." On 
prefle le bouchon avec le doigt ; on com- 
prime donc alors la maflè d'eau , & ce fluide 
fe portant du côté où il éprouve moins de 
réfiftançe , s'introduit en partie dans l'am- 
poule : le tout devient fpécifiquement plus* 
pefant que Peau , & la figure fe précipite. 
Si on cefië de preflêr le bouchon , l'âtr com- 
pris dans Fampoule £e dilate ^il chaflë l'eau qui 



dePhyJîque ExpérimefitaU: 5t5^. 

«?3r eft introduite ; fcrtout devient fpécîfique- Planche 
ment moins pefant & la figure remonte . En ^^^^ 
inodérant cette preflîon on parvient à ne 
laîfler entrer de Teau que ce qu'il en faut 
pour que la pefanteur fpécifique de la figure 
ibit la même que celle de Teau , & cette figure 
demeure en repos dans l'endroit où elle fe 
trouve. On donne à ces fortes de figures 1& 
nom de ludion. 

FarAGRAPHB P RE m I ER. 

jippareils propres à démontrer les loix de la 
preffion & de V équilibre des folides fpécifi'- 
quement plus pefans que les liquides dans 
lefquels ils font plongés. 

Pour déterminer les Ipix de lapreflion 
& de réqtiiUbre des folides fpécifiquement 
^plùs.pefains que les liquides dans lefqueLs ils 
font plongés , on fe fert d'une balance parti- 
culière connue fous Je. nom de h^Uincç hy- 
draflatique, dont nous allons donner la def- 
cription & à laquelle nous joindrons cçlle des 
appareils qur doivent raccompagner. . 



«7* 'Dejbnpàdtt ^lâiCabinêt ' 

^"ariqu'/- IB fléau AB , ( Pt Xffl, fig. 1. ) , fledîfR^ 
^h' *• en rien de celui dHme bdânce ordinaire ; It 
doit être très-exaâ & très-mobdie & avoir 
quatorze à fei^e pouces de longueur. Vofé 
Itir un coq C , on (ufpend à fes extrémités 
deux tiges de métd D,1>, qût portent chacune 
un badin de trois pouces ou environ de di&* 
mètre, Au-deflb\js de chaque baflînfont 4eux 
anneaux ou deux crochets tz , a , auxquefe on 
aittachç dçs foi» , ou itiiewx 4» crifiç poyr y 
liifpeBdie te$ corps qw doiveot jiojpijerdîtns 

J'eau. 

« 

Le coq C eft fixé (ur une lame 4e cuifrre 
FG , dentée fur fa longueur , en forme de 
CrémafHi^e. Cette kme fe mc^t fur tu^ fé- 
conde HI , à faide d%n pignon K > 'qm efiV 
' graine dans ks dems de la cvépfiatttiÊiiç. Oq 
retiesit la lame en (itiîracionparaia otiiqufitÀ 
reflbrt a ; 4l^nt>re dans des 4eats coouâbs Cur 
ie bord <ippdRé4e la kime ^ & il foiiKÎêstf fspiii: 
TelF^ -qy^>la i>alafure pèuc ûine p<«ir ^& 
cendre. A^ig^M^n laâûre momàk à&hAXit^ 
bas ? on prefle avec le doigt fur la queue du 
cliquet ; on le défengraine & on fait mou- 
voir le plgnoo K en fens contraire. Le tout 



^ porté far an pied triangulaire LM, fixé f^tH^ 
ÏWr un plateafu dé cuivre N, qu'ofl catte & 
iqtfon met de ftwréfta par trois vis qui le tra»- 
iredent & par le citoyen d'un aplon^b cd^ 
iàont 4a poliate doit répondre au centre die 
la platine îî. 

La fiédiô ^oa Taiguille O de la balance & 
meut dëV^dt imàrc PQ , divife en un certain 
tiombre de ^gré$. Cette ilédie répondant 
4t celui dû milieu indique quelejfkau êR: 
^dans iine^ fltfïlitipn liorifbntaîe. Pour empè- 
*rflerîe foifet des rigds & que la balaince qe 
Veille lorfqu'oii fait niou0dir>letpignian;3a 
4amiç' m éït !âr(cbourée contré one-conibfe 
<3m Êkk l'Office d'uxie ïambe de force. j 
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cet Appareils 
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O» pîâcé au-detTous des baflînS de ^ette , J^f^,^»^ 
%à!ance, dfeUîcgmnds gobelets de.criftatS,S, p*'*^ii- 
<M.XKI,*g^i.), deftinés à çomenk'/.&s Fig*2. 
Uquisurs dans left|udles on pkinge les awjis 
^^'Oti foi;i«tl6t>auit expériences; ] ^ 

-ftipports faits en forme de champignons , ' -^ 
: 'tiôrtés fw dès xt&SB^ fiifiSlamment haioes &: 



47i : DtfaîpÛM tiOiCdbUiet 
l^mcbe garmî de crodhets auxquds en fiifpetid phi*^ 

^^^ ficuK pièces dépendantes de la balance hy- 
droftarique. Le fupport A, porte plufieur? 
billes, deux font d'yvoite , de même poids 
& de même yolume ; les quatre aitiesfoac 
de cuivre, de fer , d'étain , de plomb ; toutes 
demêmepoids que chacune desbillcs d^yFoirc 
& conféquemment dediflÊtens volumes. - 
Le fupport B porte un cyliùdre de cuivre 
A , de trois pouces ouenvirûo de hauteur^ 
& d'un pouce de diamètre , fur(|iomé d'up 
petit anneau qui fert à le fufpetodriP âu-deflbus 
d'une caiflè cylindrique C Celle-ci doit^tr^ 
rodée avec le cylindre A^ de&çoflcp»ef? 
capacité imérieure réponde exaderaent & 
repréfente le volume de ce cylindre ; elle eft 
furmontée d\iné anfc & d'un crochet , pour 
être fufpendue au-deflbu$ de -Fun des baflîns 

Kg. u de la balance ( fig. 2. ) 

D eft un "pbids de cuiyïe&ir pour équili- 
bre^ lé cylindre A & fa caiffe C. E eft une 

•- : efpece dépérit fceau de, cuivre qu*onihfpçnd 
«fous différens poids , pouir^yarier la valeur 
de ces poids, p^r le inoyqnde quelques grains 
de ptentojcju'onry jette. * : , 

P«^^- , .:GA'( W:.XXI,fig-5;), eft un cube (Je 
métal d'un. pouce de &cei: il doit ètxç^ fait 

avec 
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*V6C la plus grande exaftitude , pour répon- Planche 
dre à Tufage auquel il eft deftiné. XXL 

Ajoutez à ces appareils un poids de marc , 
une petite boëte remplie degrains, une pince 
à reflbrt pour prendre ces grains : elle eft 
repréfentéé (fig. ^.) > & un® efpece de; bu- ^ 

retce de criftal A, { fig. 7. ) , pour verfer de ^^ •• 
l'eau plus commodément dans quelques cir- fig« 7^ 
conftances. 

Usage 
De ces Appareils^ 

Vj:yt-ôîf démontrer qu'un fôlîde plus 
pefatit fpécifiquemént que le liquide dans piôngé ^^tA 
lequel il eft plongé^ y perd une partie de fon'^^^*^'' ^**^' 
poids ; on fufpeftd les deux billes d'yVoîrè 
( %• 3- ) , au*-deflbus des baffins de la balance^; 
elles font en équilibre dans Tair. On remplît Wg» u 
d^eau ou de tout autre liquide > l'un des gO'- , 
beletsS, ( fig, i.) > &ondifpofe la balance - 
de manière que Tune des deux billes plongé ^^^* V 
dansl'e^u , l'autre devieht auflî-tôt prépondé- 
rante. Veut -on ijonnoître la perte que le 
corps plongé fait de foft poids ; on rappelle 
féquîlibre avec des poids de marc ou avec 
des grains dont on connoît la valeur. 

Tottie L S 
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Flanche Veut'-on démontrer en général qu'qn foëdt 
Il cnpciau^ fpécifiquement plus pefanc qu'un liquide perd , 
u^volSiric P^^ ^^ immerfion , une partie de fon poids 
!i^*uL^" *^ égale au volume de liquide dont il prend la 
place ; y oici comment on procède. 

On iufpend , au-deflbus de l'un des badins 
de la balance , la petite caiiTe C, (PI. XXI » 
ft^ 4- fig. 4. ) » & au-deflb»s de cette cai^ le cy * 
lindre A. On les met l'un & l'autre en équili* 
bre avec le coi^re-poids D. ( Il feroit bon 
que ce contre-poids ne fut point exaâ & 
quon fât obligé d'y ajouter le fceau E & 
quelques grains de plomb. ) Cela fait on def* 
cend la balance au point de faire plonger 
dans l'eau la totalité du cylindre A ; lé con* 
tre-poids D devient prépondérant & on ré- 
tablit l'équilibre , en rempliffant de la même 
eau le cylindre C On fe fcrt pour cela de la 

r^.7i burette A, (fig. 7.)- 

Application* Le Phyficien peut déduire de ce principe 

^^^ P*^*^*^ nombre d'applications plus curieufes les une^s 

que les autres. Il s'enluit i". qu'un même 

corps tpécifiquement plus pelant que difFé- 

rens liquides dans lesquels on le plonge Ibc- 

Moyen de ceffivenlent , doit y perdre différemment de 

pScur ^' fon poids , & c'eft un moyen très-exad pour 

^^^^^^ connokxe la pefanteur fpécifique de cts liqui- 



4e PhfJiqiiçËgfpérim^fttAie. Ijf . 

âes, théorie très-impprfâpte' à dévçkjpipcr. Pf^ftcié 

On fe fertpoUf cel^ fiycube A, (^?l; XXI, XXK 

%. ç . ). Ce cube ayant ufi pouce de fèce , fon 

volume èft exaâemem d'un pouce cubique^ 

& conf^quémment il:4é]||A^e'un poooedibe 

de Ifi liqueur dan^ la4uehe il ëfl ptdngS. Oï» 

coonqkdoflÇy dans chaque expérience qu*on 

répète j ,6ô quç pefe k i^O^Cô cube de cette 

"i^lu^UJr^ p^? î^s poidj5, qulofb eft obligé d'era-»" 

. ployer pour rappeller l'équilibre. 

fi eft encore un moyen plus ufîté , mab 
moki^ e>çaâ , pou r connoî t re la pefanteu r fpé* 
cificjue des liqueurs ; nous en parlerons 
plusrba?. 

2**. If fuît âiX même principe que des Corps . 

de difïéreme^ denfîtés ^ mais réduits au même 

poids dan^ Tait , perdent difFéremment de 

leur peidB^ > Iprfqù'îfe font plongés dans le 

même lîquîëç y puifqu-à raiïbn de là dîffët 

Jtnce de leur t^olume , ils déplacent <îes vo^ 

Vm^ïi inégaux. On le prouve très - bien eu 

fufpendant Tune des billes d'yvoire (fig. 3.) ^ Fîç. a 

au-deflbus de l'un des badins de la balance . 

&enfuf{kïhdantffucceffivérnentfous te baflîn 

oppofé les billes de métal que nous avons 

fiïppofés? de même poids, & en les faifant 

plonger de part & d'autre dans un mêmç 

s ij 
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YYî^ Kquîde, telqueTeau : maïs loriqu'on veut 
Moyen dcConnoîtpe plus commodément , la pefan- 
*^^/^J**teur fpécifique d'un corps par rapport à 
^"^^^Feau pure, il ne s'agît que de conrioître la ^ 
différence de fon^ids pefé dans Tair & 
enifuite dans Teâu, & de tkvifer après cela le' 
poids de ce corps dans Fair par ce qu'il perd 
de fon poids dans îeau , autre théorie éga- 
lement irtiportani?e à développei: &, dont on 
a fait le plus d'ufage pour dreffér des tables 
de pefanteur fpécifique des folides. Ceux qu£ 
feront curieux de &ivlre un travail de ce 
genre , fait avec^ toute Texaditude poffible , 
pourront confulter le Cours de Phyfique 
expérimentale de Miifchenbrvèk. "^ 
bfcfemtion ^ ^ift Cependant bon d'obférvèr que cette 
« fulSr*^ ^ méthode n'eft pas mathématiquement exââe ; 
puifqu'on ne peut connoître précîfément le 
poids abfolu d'un cotp^\ parce que îaîr dans 
lequel il eft naturellement plongé, lui fait 
perdre une portion plus ou moins fenfible de 
fon poids. . . 

Appareil ftic SECOND APPAREII... 

pour démon- 

"^^ttllou ÀB , ( PI XXI , fig! 8, ) , eft un fléau de 
âbfoîtt ^d'un balance romaine , dont le bras CB eft taraudé j 
*^Fîf • !• ^^^ ^^ longueur d'un pouce , afin de pouvoii: i 
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faire avancer ou reculer la poulie a. On fuf- Flanche 
pend â cette poulie une grofle boule D, de XXt 
cuivre», mince & creufe. P eft une petite 
màffk de plomb qui tient la boule D erf équi^ 
libre dans Tair»^ 

V S A G E 

2fe cet ApparetL 

On pofe cet ^pareil fur ta {^tine de fa 
machine pneumatique, & on le recouvre du ^ 
récipient R ; tant que Tair dt^ récipient eft de 
même denfîté que celui de ratmofphere l 
l'équilibre fubfifte, mais dès qu'on évacue 
Vair & qu'on diminue fa denfîté, on voit la 
balance trébucher & la boule Ti devepir pré- 
pondérante ; Tair dans lequel elle plonge lui 
£ût donc perdre une partie de fon poid$î 
abfqlu^ , 
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^^^^ P4B.AGRAPHJP S S C O N J). 

Des AppéreîLs pfopres à faire connoitre les 
' loix de ia pnjjion & deNquiîibre des/blides 

Jpécijiquement moins pefans que le liquide 

dans lequel ils font plongés . 

Un folide fpéc^uen^ent moins pefantque 
le liquide dans lequel il eft plongé , fumage 
1$ fiilcf^ce de ce liquide ôt la fûrtiage ^'autant 
plus qu'il ûft fpédfiquemaAC moins peiàifn 
Qr ^^Qïï démbrgre que dans tous ces cas le 
ifMd^ sf enfonce dans le lucide , jufqu'à ce 
qu'a en aie déplacé un volume é^ à latota^ 
litédeûm .poids, 

' P^REMIER AppAREII». 

Appareîi fit ' A? r<P^XXI , % f, >, eft un vziGtM 
t/'ThTJ^'^^ criftal qui communique avec le tube CB^ 
tl^ % ^iTI" ^^ q^^f^^ ^ ^î^q lignes de grofleur. E eft un 
par rimnncr- roblnct dcftiné à évacuer l'eau des deux vaif- 
iide moins féaux communîquàns, F ''eft une boule de 
^ f îg! 9. métal mince & creufe. Cette boule eft d'en- 
viron trois pouces de diamètre & doit être 
vernie. 
Fîç. 10, A, { PI XXI , fig. lo, ) , eft un petit vaîf* 
feau de criftal fufSramment grand pour con« 
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tenir un verre, d'eau ; il doit être attaché à Planche 
des cordans de manière qu'on puifle le fuf- ^^^^ 
pendre à Viiti des bcas d'une balance. 

Usage 
l>e cet AppareiL 

Qn" fufpend I^ vafe A, ( fig, lo.), à Tijn f%;w 
des bafllîns de la balance hydroftai:ique , & 
on le riiet en équilibre avec un contre- poîd* 
fuflifant. On verfe de l'eau dans le vaiffeaâ 
AB , ( fig. 9. ) ^ jufqu'à une hauteur déter- W^» 54 
minée , fuppofons ab . On marque cette hau^ 
teur avec un fil qui . gliffe fur la longueur dû 
tube communiquant CD. On fait ^rs plon- 
ger dans l'eau du grand vaîfleau la boule F , 
elle furnage & elle s'enfonce d'une certaine?- ''"■ ^■ 
quantité dans la maffe d'eau qu'elle déplace 
en partie &qu'eUefair monter aa-deffus dA 
El , fuppofons jufqa'en i. On difpofe alors le 
vafe A , ( fig. 10. ), au-deflbus du robinet E, ^îff- ^ 
& on évacue le vaiffea^ AB, jufqufà ce qufe 
la hauteur de Feau fôit delcendue enb. On à 
donc alors dans le vaifleau À , toute la quan-^ 
tité d'eau déplacée par Tijtnrfierfioa de 1^ 
boule. 
On pefé enfuite cette petite maflè étàA 

Sir 
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contre la boule F , & on trouve que Tune 
Tautre font en équilibre. 

C'efl fur ce principe , connu dès la plus 
haute antiquité , qu'eft conftruit l'aréomètre , 
infiniment , on ne peut plus ingénieux pour 
mefurer la pefanteur fpécifique des liquides. 
Nous Jaiflbns au Phyficien le foin de décrire 
plus particulièrement cet appareil , de faire 
remarquer toutes les modifications qu'on lui 
a &it fubir pour le fouflraire aux dé&uts 
efTentiels qu'on lui a toujours reprochés. Nous 
nous bornerons à indiquer feulement les dif^ 
férences les plus fenfibles qu'on a fucceffive- 
tnent introduites dans fa conftruâion. 

Second Appareil. 

]flanche A , ( PI. XXn, fîg. i. ) > efl une boule de 
XXII. verre foufflée , furmontée d'un tube BC, gra- 
d'H^dê!'^ duée en parties égales fur fa longueur. D eft 
^'*^' *• une petite boule qui tient à la première par 
fon prolongement, & dans laquelle on renfer- 
me une petite quantité de mercure , pour 
que le centre de gravité de l'inftrument foît 
«difpofé de manière qu'il fe tienne dans une 
fituation verticale lorfqu'il eft plongé. On 
obferve feulement que la pefanteur fpécifique 
de ce fyïléme de corps foit de beaucoup 
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moindre que- celle de toute efpece de liquide Planchfr 
dans lequel il doit être plongé. AB, (fig. 2. ) , ^}l* 
cft un vaiffeau de criftal néceffaire aux expé- 
rie nces qu'on fe propofe de feire avec cet 

inftrument. « ' 

Usage 

Dé cet ÂppareiL 

On remplit d'eau diftillée le vaifleau AB, 
( fig. 2. ) , & on plonge dedans Taréometrei 
( fig. I.) j il s'y enfonce jufqu'à ce qu'il ait 
déplacé un volume d'eau égal à la totalité de 
fon poids. On marque alors zéro à l'endroit 
où la queue de l'inflrument répond k la fur- 
face de l'eau. 

On conçoit aifément que fi on plonge cet 
aréomètre dans toute autre efpece de liquide 
Spécifiquement plus pefant que l'eau , tel , par 
exemple , que dans de l'eau falée , de l'eau' 
minérale , &c. il s'y enfoncera d'autant moins 
•profondément que la pefanteur fpécifique de 
ces derniers liquides fera plus grande. On 
jugera donc de leur excès de pefanteur fpé- 
cifique , par les degrés au-defîbus de zéro , 
qui fe trouveront élevés au-deflus de la fur- 
fece de ces liquides. Par la raifon contraire , 
û on tranfpor ce le même inftrument dans des 
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rkncbc liquides fpëcifîquement moins pefans que Feair^ 
^'^^'^V tels que difFérens vins^ de Feau-dervie, de 
Tefprit-de- vin , &c. il s'y enfoncera d'autanr 
plus au-deffus de zéro , que la pefanteur fpé- 
cifîque de ces liqueurs fera moindre que celle 
de Teau. 

cw^^^Sftru! ^^^ ^^ P^^ ingénieux , à la vérité , que 
ment. ridée de cet inftrument , mais fa graduation 
étant arbitraire & fon premier degré d'en- 
foncement étant dépendant du poids abfola 
de rinftrument , on ne peut en faire deux qui 
foient comparables entre eux^ & conféquehi- 
ment' ces fortes d'inftrumens ne peuvent Tem* 
^ plir exaftement leur deftînâtion ; ils peuvent 
tout au plus indiquer que la. pefanteur (péci- 
fique d'une liqueur eft plus ou moins grande 
que celle d'urite autre liqueur. 

C'eft donc ici qu'il convient de faille men- 
tion des travaux de plufieurs célèbres Phyfî- 
ciens qui fe font occupés de la redificatioa 
de cet appareil. • 

Parmi cîeux qui fe font diftîngués en ce 
genre de travail , nous n'en connoiffons point 
qui s'y foît pris d'une manière plus induf- 
trieufe que Farenheit. Si fon procédé étoit 
plus fimple & qu'on ne fut point obligé de 
Êiîre plufieurs calculs qiii ne font point à la 
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portée de tout le inonde ôè particulièrement Planche^ 
de la plus grande partie de ceux qui font les -^*-^*^*» 
plqs intéreffés à la perfedion de cet inftru- 
merit , il eft confiant qu'on pourroit regarder 
celui de cet Arrifte comme autant parfait 
qu'il puilïe être. 

TiLdisïEME Appareil. 

A, ( PL XXn, fig. 3. ) , eft une groffe A^éomctw 
baùk de verre foiifflée & très-mince , fiir- heit. ^*'^'*^* 
motUiée d'une tige CD, d'un pouce. oii envi-; ^*2* A^ 
BOû de longueur. On voit au-deiTus de cette 
tsjg^ , une e(pece*de baflin E., dcftiné à rece-> 
ybit differens pofds. Au-deffbus cb la houlfr 
A ^ an en voit une &cohde B , dans laquéllD 
on renferme du mercure pour produire le 
Ijnéme tSkt que dans Faréooictre précédait. 

U SA G K, , 

• • V. * 

De cet Appareil. 

Si 

On plonge d'abord cet arëomctre dans 
une liqueur extrêftiement légère , dans dé 
refprit-de-vin le pkrs redifié. Gct inftru-^^ 
ment doit être léfté au point de s!enfoncer' 
jcétte liqueur ju^u'aux dcttx tiers mf 
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l^lanche aux hois quarts delà longueur de fa tîge , lup^ 
~^'* pofons jufqù'en a, on ïaîit une marque à cet 
endroit & Finftrument eft gradué. 

Veut- on maintenant connoître la pefan-» 
teur fpécifique des liqueurs plus pefantesque 
cet efprit-de-vin , on le plonge fucceflîve^ 
ment dans ces liqueurs & il ^'y enfonce d'au- 
tant moins aurdeflTous du point a , que ces 
liqueurs font fpécifiquement plus pefantes» 
On charge donc alors le baflîn £ de poids , 
& oa le cfiarge jufqu'à ce que Fimmerfion 
de Knftrument arrive précifément au point 
' a , & on juge par la quantité de poids qu'on 
emploie à cet effet , de la pefânteur fpécifique 
de la liqueur qu'on éprouve, comparée à 
celle de l'efprit-de-vîn dont on s'eft fervî 
pour graduer l'aréomètre. 

. Quelqu'exaâe que paroiflê cette métliodr^ 

elle n'eft pas exempte de défauts ,ou au nioins 

. de quelques inconvénients & c'eft une obfec- 

ration qui ne doit point échapper au Phy- 

ficien. 

Mufchenhroek fuît , à peu de chofe près, le 
même principe que Farenheit ^ dans la conf- 
truâion de fon aréomètre , dont le poids: 
doit varier d'une quantité connue , pour que 
ffm fervice foit plus étendu ^ & cet appareil 
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tout-à-fàit ingénieux mérite de trouver place Planche 
dans le cabinet d'un Phyficien. , . XXIL 

r • . • « 

' - ■ 

Quatrième AppAHEit.. 



~^ ~A 



Lb globe A ;,<;P1, ,XXn. fig.;4, ) , doit/Ml-rra" 
être Élit de itmilor ;' U é^ ci)eœc , nûnce & ^'"'y' ^ 
fort léger. On adagtçji la partie inférieure de 
ce globe un fil^ecujyjre BG, taraudé en C 1 
poprTecevoir fviccefli^eniefitJjçsjM^ ?;R,Q. 
DE eft uncjrlûittlce cfeuxde.^ivre*, divifé 
en quarante. pai<;ies égales. 
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r- 'DècéiAppareiL 

Cet inftrumçnt doit être conftruît de 

manière qu'étant chargé d'un poids P, qui 

tient le milieu entre les deux autres » & étant 

plongé dans Teau de pluie , il puiflè defcen- 

4re jufqu'en E , & qu'il defcende en D , fi on 

le plonge dans pn autre liquide' qui pefe qu^ 

xante grains de plus qu un pareil volume d'eau 

dé pluie. D'où il fuit que fî on le plonge dans 

différens liquides , fuivant qu'il s'y enfoncera 

plus ou moins profondéitieiit:^ on pourra , à 

j'aide .de l'écheÛe graduée fur la tige de cet 
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Pkncbe iqftrumcnt, jugcr.de leur péfaM^iiriff^^q^ 
7^~r ^ui fe trouver^ déternjiji^ par des gr2»ft*i« ; ..» 
Si on fubftîtue le petit poids R à la place 
de P ,. Î'rnftrurti6rlt étanf pbagé'darfc Mprit* 
de-vin s'enfoncera jtifqu'en E & fervira à dé- 
terminera la.f^eftftfeur ^cifiqûe des liqueurs 
qui tîeiteeiitTé milieu 'énti'6'l'efprit-de-vin & 
Feau de j^uîe.- Lé ùrdifréiife poids Q > P"^^ 
pefant que lé^ deux prSéëdëiitS ; étant âcîàpté 
à YtTitxémt^^'M qàtik BC, rendra cèi 
aréôihetre' jwt!)pfe à dAerM&fer' la pefanteur 
fpécifîque des faumurèy ^ diés cauic rmnè* 
raies, &c. 

Nous laiflbns aîû Phyliden à faire connoî- 
tre les défauts^de ce npuy^l «fo^ometrë , que 
fon Auteur lui-même ne regarde pas comme 
^ù}\mS!sîVf^^wc^t\/2^ le Voir 

dans le Cburs ^ t/iyfiqm làBLMufchenbroek. 
Noos f e;;dioitoi» cincoi-e * ii connaître cehil 
de M. Butane , qui" mérite également unç 
f^e paflni les moins dm{»isLifaits de ces tnf» 
traméns, v'on le troHtcra. décrit dans les EU*' 
mens'ÂtV^fMtmackàéç^xiéXtbvt Chymiftè. 
. Nous ne craignons point d'aflb ter qu'il n'cxifte 
e^ieoré^ucuA ài"4omêtre qui réponde exade^ 
menf àt^iiw l'étendue de ce problême : déterr- 
-minepptt^ ta^feuk immerj^n dutiinfimment\ 
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Jiz/2S aucune opéraùon^/ubféquente^ la pefan-^ Platicïi*r 
teur ahfolue fît un volume donné de liquide &. ??^ 
<:onféquemment la pefanteur relative dès dif- 
férens liquide^ 4^fis Jefquels c^t inftrument 
feroit fuccejjivement plongé. Toute difficile 
tjue pai^oifle la folûtion de ce problème , itous ' 

he la regardons pcwim comme impoflible. 



Ar TIC riE Cinquième. .î 

JDes Appareils néceffaires pour repréfmta 
• les phénomènes des tubes capillaires^ \ 



Nous avons fait obferver précédemment 
que toute liqueur homogène renfermée dans 
des vaiffeaux communiquans , s'élevoit à h 
même hauteur perpendiculaire dans les un$ 
& cj^ns les autres. Cette loi générale fouffire 
une exception , Iprfque parmi cçs vaifl^aux 
il s*en trouve quelque^runs qui font capillai7 
res, c'efli-àrdire , dont la capacité eft extrê- 
mement petite. La liqueur s'élève alors au- 
deflus du niveau &.elle sV élevé d'autant 
plus haut que ceç^yaifleaux font {Jus capillai- 
res. La forme des vaifieaux n'infkie en rien 
fur ces phénomènes* Les 2^pareilsXuivani$ 
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ïlanchc ferviront à conftater ce qu'il eft important 
XXBL de connbître à cet égard* 

A F P A R B t t «• 

uppîî^K ^® ^> ' ^^- ^^^^^^ ^^- 5 •), font deux tubes qùî 
vaiflèaux cap- communiquent entre eux & dont l'un fiC eft 

pig. S. fuppolé capillaire. Il convient d en avoir plu- 
fieurs de cette forme & de différente capacité. 

ti%. 4. AB j ( fig. 6. ) , eft un tube capillaire de 
* huit à dix pouces de hauteur , ouvert à £^s 
deux extrémités, C eft un verre qu'on rem- 
plie en partie d'une liqueur colorée ; on fè 
fert alTez communément d'eau colorée fur 
l'orfeiL 

p y^ AB , C fig. 7. ) , font déiix lâmès de wttre 
ou de glace de cinq à fîx pouces de longueur , 
un pouce ^ largeur &féparées l'une de Tau* 
tre par un petit ittôrceau de carte pofée 
entre l'une & l'autre, CD eft un verre dé 
criftal f empli d'une liqueur colorée* 

X , ( fig. 8. ) /eft un^alfemblage de trois à 
quatre mbes capillaires réunis par dès fils de 
métal fs yTs , tournés fUr chacun de ces tubes 
qui font tous de différens diamètres. 

AB , ( fig. 9. ) , eft un grand vaîflèau de 
criftal de huit à dix pouces de longueur & 
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ëL*Uii pouce «u environ de diamètre. CD eft ïîlar>clitf 
lîlxi très* long tube capillaire d'un pied de XXU» 
longueur ) autour duquel on attache quatre 
fils , Tun en a, le ffecond enc, où ils font 
fixement arrêtés ; les deux autres 6 & df font 
mobileis. 

' ■ • • • 

' AB , ( fig. îô. ) , eft tine petite plahchëttè ^*' '•*/ 
fle cuivre -de trois à quatre poutes dèlon^ 
guèur & de fept à huit lignes de largeur, gri-* 
éLnét en parties égales fur fa longueur: GD, 
EF , Font deux tubes capillaires attachés fut 
C^ttt planché de manière qu'ils excédent fon 
bord inférieur de quelques lignes. La pdahche * 

AB eft montée à vis fur une tige de métal 
GH , qui gliffe de haut en bas dans une boëté 
à cuir I , établie fur Iç haut du récipient KL^* 
O eft uh petit vaiffeau de criftâl qu'on établit 
iiir la platine de la machine pneumatique. 

AB , C fig- 1 1 . ) > ^ft un tube capillaire f\^ m 
dompofé de deux tubes de difFérens diame* 
très > fdudés l'un à l'autre en G* 

U s À o É 

ÎDe ces AppaniU^ 

t^ Si oA verfé une liqueur côîôréè danfe 
le gros tube AB > ( fig- ^ . ) * ^U^ s'élèvera dats ^"^ ^ 
Tomel T 



\ 



%^ J)tfcnpàion.â'm CaJÀnSt- 

fplanclie te tuberommunîquant;^ BC & eUi|5'y éfevcrtà 
^XiK k i^ne certaine bauteui: au-ddEi^ 4^ 9ÎVe«iir 
^., ihppoù}m.c. 

ç^"^. QvL pbfiîçyera le même ^ÏÏ^t , fî 4M 
f^* *. ÇÏPflgP k <^^e ABl, (%^..);r, 4açi? te v^iri:^ 
Ç , qui &ic ici l'ofEce du gros tube cootii«v)i% 
ïliqwaw: précédent r la liqueut S'ék?ei» ^u- 
^iÎMS du niy.eau bc^ k uqe h,auteuir pla« oi; 
x^QÎps. conûdérabte / fuppoToos jiiù^'^ti a^ 
3*'. Le ipénip phénpinehe fe. fera obferviçj; 

4?À^ ^^^ efpace capillaire qi^jU^Qiiqw >^ «q 
^'ontprouve en plongeant lesi deia^ lames- d& 

toit encore la liqjueuir slélevep au-^deffus du ' 
ûivca» <*& , & monter: , par exemple , jti£^ 
qtj-ça cdL 

^ Gonraie il eft rare que la liqueur s'étevQ 
parallèlement i elte-méme entre des glaces 
de cette çfpece ,. plufieura Phyficiens ont cru 
qii!eUe aflfeàoit une courbe particulière, Quek 
ques-uns mênie fe font occupés à. c^lcuilf;^ 
les élémens de cette courbe. M. Ma\ta$ eft 
un de ceux qui fa foit le plus particulière- 
ment occupé de cet objet ; mais il eft pro- 
. bable -qu'on s'eft occupé trop promptement 
de ce trayai.1, & qu'on remarquera., .fi on exa- 
, jDoina ce 0kénç>me;nç. ayfiç p^ d'atteatipD. ,, 
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t^t cette cotirbure fie dépérid que de la tnà- f^âflfcfcé 
fiiere de tenir les glaces & de les fëffer iné* ^!83Q^ 
gjiernentfurdtfFéretïsp^oînts dé lèiffs filrfiiées. 

ïîoas kîfTons encore à ceu5t qui feront ces ' ^ 
lorries d^xpérîences , Te- foiji de dëterniteeif 
lès Hautears variées àilxqiicHcs s^élcvent 1» 
fidtfeuYsdîrféiientesdârisUitmêmefti&e^ ^ 
Tsfqûs Ôbfêrverons^itgiénératquelëslîquettfà 
fen>o4iîs deftfeSsérfphÂtietifess^éïeveftt tAoïfé 
feut'cj&tés fiqueur5']()ftih:' detifes &kqiîcuffes^^ 
ktés d^èrencés fbnt très^fenfilbles.^ 

A^\ t^oùf démontifer qtfbhe lîquéur dontté» 
s^éteVç ijf'âiltant plar hatat au - deflûs dtf ni-^ , 
téàu ,t que felpace dans lequel elfe ^éfc^ 
ât ptis capîflaire ^ on fàît ufage de ràppâtêà 
%^ t flg- 8- y , & Cfl voit qu'elle eft progref- pi^. t^ 
âfrement pfus tfevée, à proportion que la 
ftlfonne dte liqueur eft plus grêle . 

Un phénomène qu'on ne doit point néglî'« 
gçr d'obferver en cette cîrconftance , c'eft 
^ue fî on rcrire tet aflembkge de tubes du- 
Vâîiteau dans lequeï ils font plongés^ les co** 
feflnes de liqueur obéilTent à Taâîon de lai 
pêfanteur qui les maîtrife ; elles fe précîpî-* 
îÉM de haut en bas , mais il en refte encore 
niaigiré ce& dans dîàque tube , autant qu'il 

Tir . 
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planche y en avèic au-delTus du niveau ^ndant Ici ' 
XXII. temps de l'ittinicrfioa 

Le faivant mérite encore Tattentîoa du, 
*«• ^ Phyficien ; fi on plonge le tybe CD, (fig. 9,) , 
dans le vaiflèau AB, qui doit être rempli de 
liquçur colorée & qu'on le plonge d'abord à. 
une petite profondeur , - jufqu'au premier fil 
a, «rpv exemple, la liqueur s'élèvera à une 
bauteur donnée au-defliis du niveau a ^ (lip-, 
pofons jufqu'en^; on marquera cette hau- 
teur avec un des fils mobiles. Si. g^ «plonge 
enfui tckce tube beaucoup plus profoijiaémçnt , 
fuppofons jufqu'en c, & qu'on mj^rqu^encare 
la hauteur à laquelle cette lique.ur. s élèvera. 
dans c-etie féconde immcrfion, on verra que 
- ces deux hautevirs ab & çd^ ieront parfaite- 
inent égales , en fuppofant toutes fois , que le 
tube fera çxaâen>ent de même calibre dans 
toute fa longueur. 

On obfervera les mêmes phénomènes en 
plongeant ces tubes, dans toute ei^^ece de 
liqueur quelconque , avec- les différences que 
nous avons indiquées précédemment. Le mer- 
cure néanmoins fait une exception à cette 
règle générale : on obferve en effet qu'il £e 
tient au-deffous du niveau dans les tubes ca- 
pillaires , & qu'il s'y tient d'autant plus bas' 
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que dès tubes font plus capillaires , ce qu'on Phncfiel 
démontre facirement en faifantufage de tubes ^^^^ 
^ommunîquans femblables k ceux que nous 

avonsrepréfentésCfig:!.)* %l;^^ 

L'explication de cts phénomènes à occupé <i hypothéics 

i r ^ r pour expli- 

pencfànt lohsr-temps les recherches des plus q «r «» p»^^ 
céieores Phyficrens. On trouvera for- tout 
àms un Ouvrage de M: Iîàuxbée\ intitulé \. 
expériences Phyjico- Mathématiqttes , &c; 
rémîis au jour par fes fouis de M Defmarets^ 
6l auquel if a ajouté quantité de notes & de 
xeirrsrrques rrès-curieufes , on y trouvera, 
dîs-îe , une expofition très-bien faite de tou- 
tes Tes hypothéfes qu'on a imaginées jufqu'à 
ce four^ pour rendire raifon de* ces phéno- 
mènes : on y verra que toutes^ces Hypothéfes 
ife rapportent à trois principales, dentelles 
iie fônr toutes que 'dfes modifications partît 
culieres. Nous nous bornerons à en donner 
une légère idée , que nous avons développée 
aflez amplement dans nos Leçons de Phyji^ 
que expérimentale. 

ta première eft celle dà Père Fabri , qui KypotKéft 
feifoft dépendre ces phénomènes àt l'inégale " * '^ '* 
pfeflîon de l'air, ïequeragiïroît, fuivant lur, 
flioins fortement fiir- la cplorinc de-lîquenr 

Tiii 
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Planche étevée dans le tubp, quefwr les colonnes colla'» 

XXJL térales & excérieures. 

Nous ne aous occiipçrQns potnj: à réfuter 
cette hypothéfe , que nous ne* pouvons nous 
empêcher de regarder iromme ttès-m^é-^ 
nieufe &: très-méchanique , mais nou^ obierr 
verons ièulement que (i on fait ufage de Tap- 

Pg. 10, pareil que nous avons décrit ( %. lo.) ^ on 
' verra que les phéncnnenes des ^bes capillai* 
x^s fe font remarquer avec la même inten^ 
dté dans le vuide qu'en plein air. 

Pour cet effet, on élevé la lame de ciiîyre 
AB , jufqu'au haut du récipient KL; on po(e 
le vaiiTe^ O fur la platine de la machine 
pneumatique; on le recouvre du récipienç 
Jili y &L on fait defcendre la tige jufqu'à çq 
que les tubes CD,£F, ploagent dans la liqueur 
du vaifl«au O , juTqu'au niveau de la Umçf 
AB. On remarque , à Taidede l'échelle gravée 
ilir cette lame , la hauteur à laquelle la liqueur 
s'élève au-delEis du niveau. Cela fait , on en- 
levé une féconde fois la lame ÂB ; on fait le 
vuidç auflî parfaitemeat qu'il ejft pofBble de 
le &ire , on replonge ènfuite les tubes jufqu'ii 
la mf me profondeur que précédemment dç 

OA voit que la liqueur s'élève 4 la mêcaè 
hauteur. 
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On fe fert ici àcs deux tubes , patc€ qtf il ^'^^^ 
arrive qoêtqtiefois quil rcfte quelques bulles ^^^** 
d'air datis oit tube y fournis de cette tùàïiierc 
àrépféuve âù Yuide; 

La féconde hjrjw^fhéTe adfli fngénîeufe w^Miife 
& fti&haniqu& que ia précédente , ftt^' ^''^^ 
rlnagi née par Pvjjius^ : i! prétendît qtiê la 
cokitttte de fiqtieïirr qui s'étevt dans un tube 
capiHaîre tôîttrâ:âe uik adhérence avec les. 
parois ttitériettttis de ce tube , & confëquem- . 

ment qu- die fe trouve foutemie en partie ^ 
ce qui rettd fes colonnes collatérales prépon- 
dérantes : « , c'eft à cette i^pondérâncfr * 
qti'll attribue re*eès d'élëvatioficjue laliquetii^ 
âffeâe au-deffus duniveatr. 

M. Carri^txin des plus célèbres Pkrtîfanit^ 

it cètië hypothéfe , qu'il crut confirmer cont^^ 

^étenient en fàtfant vent que ce {Aénontene 

h'avoît point lie^i lotfque les parois intérieu-^ 

tfes de ces tubes écoîent enduits de matières 

fràïïe$ qui s'<>ppofoient à Tadhérence de là , 

liqueur, it *t à ce fujét noiiibre d'expériencefe 

^'îl Vârk de dilEérentes manières & qufc 

It Phyficlen doit répéter ;, il ne faut pour 

tda que tjudqttcs tubes capillaires , quel- 

i|ttei fttitieies gr^âe» xxKilateteis & un pett 
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JPÏanche Malgré cette dernière preuve contre la- 
^^^^' quelle il feroit facile de donner une raifôn 
fuffifante , l'obfervation que Jious avons indi- 
quée précédemment, en parlant de Tufage 
Pg, ,, de Tappareil décric ( figure 9. ) , fuflîroit 
feule pour faire voir que l'élévation delà 
liqueur au-defîus du niveau ne dépend point 
ou au moins n'eft point proportionnelle à 
la prépondérance des colonnes collatérales • 
Veut-on une nouvelle expérience plus déci- 
(îve encore ; la voici, 
f}g: î a • Plongez un tube capillaire AB , ( fig. 1 2 ) , 
• dans u©e mafle de liqueur, &c mefurez à 
quelle hauteur cette liqueur s'y élevé au-deffus 
du niveau ; évacuez ce tube exadement , en 
le fecouant & en le fuçant mêrfie s'il eft né- 
ceflaire ; tenez-le dans une fituatîon inclinée 
à Thorifon , comme il eft repréfenté par la 
figure. Dans cet état , laiflez tomber fur la 
longueur du tube quelques gouttes de liqueur 
colorée , elles gliflèront fur fa furface comme 
fur un plan incliné , & 'parvenues au bas du 
fube , vous les verrez remonter contre l'effort 
de leur pefanteur , fe portei" dans l'intérieur du 
tube & y demeurer fufpendues à la même hau- 
feur à laquelle la liqueur s'élève au^-deffus du 
piveau dans ce tube , lorfqu'il eft plongé 
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rerticalement. Or, on ne peut attribuer cet Plânchtf 
effet à la prépondérance des colonnes colla- XXII.. 
térales. 

La troifîeme hypothéfe fait dépendre ces ^ Hypothére 
phénomènes de Tattradion de cohéfion : c eft tionnaire*. 
fans contredit la mieux fondée de toutes celles 
qu'on a imaginées jufqu'à préfenL Mais de 
quelle manière Fattradion produit-elle cet 
effet ? Ceft ce , que nous ne déciderons 
point ici. 

Hauxbée &, quelques autres attribuent ce 
fAénomene à Fattradion totale du tube. 
Or, on déntbntre facilement que Feffet nei 
feroit point proportionel à fa caufe. 

Jurin n'admet que Vattradion de péri^ 
pherie , hypothéfe qui mérite d'être dévelop- 
pée avec foin & qu'il confirme par ce qu'on 
obferve lorfqu'on fait ufage de tubes capillaî-t 
tes de dîfférens diamètres dans leur longueur, 
tel que le tube ACB , ( fig. 11.). 1 pîg. m 

Un tube de cette efpece étant plongé par 
fon plus grand diamètre , la liqueur s'y élevé 
tfune quantité donnée que nous exprimerons 
par ak Plongé par fon plus petit diamètre , 
elle s'élève davantage ; fuppofons de la quan- 
rité cd. Ces deux Imuteurs bien défignées 
fi on replonge le même tube par fon grand 



9^ Uitfbf^^tiim ^un 

^^^ h coiimiiinsre C âes 4eiK tubes , la liqoeor 
s'élancera dans le plus petit & elle sy ék^ia 
à une baifteur épie à ^. Le comrare arri- 
vera fi on repère Texpérience en feus ^cxm-« 
ffaiie. Plongé par (on plus pem dinseiie ^ 
die s'éteven c<»fiamnieni à ane baûtair 
ég^t dci tnm fi on le plonge julqu'à la 
éomnttfiiire C ^ k loueur s'âe^ant ckuft 1» 
partie élargie du tube , elle dimimicia de 
bsmteur & die ib réduira i la haucear ub^ 

Cette ingénieufehypodiélë oefatisfit poa« 
te câebre ff^iiAnckti û y enTubftitoa ara 
autre dont f espofidon devsendtoir trop loiv* 
pxt pour que nous puiflions en donner une 
idée fuffifante : oo peut oonfulter à ce fiçet 
fOurrage de M. Hauxbit^ que nous a¥om 
m&ivé prècédemmtiit. 

Après aroir examiné les propriétés des- 
liquides en général , Tordre exige de lesco»^ 
fidérer en particulier. Les principaux, ceux 
qui méritent touee l'attention du. Pfajrficien ^ 
font Vtau^ rair ,iefat^èL les émanadotu 
magnétiques i fls feront Tobjet des Seâii»^ 
(ubaates. 
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SECTION SIXIEME. 

Dts jê^paréils nécejfaires pour démontrer 

les propriétés de Veau. 

On confidére îeau en Phyfique , fous trois ^^^^ 
états diffêrens ; fous la forme de liqueur , de 
?ageurs , ou de glace ; ce qui fournira la 
madère des trpis Articles fuivans. 

Article Premier. 

iks Appareils faits pour démontrer les 
propriétés de Veau , confiiérée carfùm 
Uquiur. 

I 

CoNSi7>^iLlÉl comme liqueur , Teau fe 
préfefite i nos recherches fous deux ^cats 
parriculiers^ comme élémemaireou comme 
^te y 2)oui oe U confidéreroos point ici 
%s ce prtrntter point de vue , parce qu'il eft 
H^*diâSeî)e , pour ne pas dire impoflible » 
<iefe procurer de t'eau élémentaire /dégagée 
^toMte fttbitance étratignre : onlar^farde 

^^adintfiOHiBieteUcloffqii'^ a été ^- 
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^Wagche dllée i^ufieuis fois avec foin & qu'elle a écé 
reâifiée avec toute Texaftitude qu'cm peuc 
apporter à ces fortes d'opérations. Mais if 
s'en £iut encore de beaucoup qu'eUe foit tota- 
leihent dépouillée de toutes les parties liétS- 
rogenes qu'elle recelé habituellement dans 
fon fein ; & c'eft au dé&ut d'une eau plus 
pure & plus rapprochée de fon état élément 
taire , que les Chymifles font obligés de s'en 
tenir à celle que nou^ venons d'indiquer. 
D'ailleurs ce que nous avons dit au corn- 
mencenaent de cet Ouvrage , fur les appareils 
néceflaires pour obtenir les principes des 
mixtes & fur la diflillation , doit fuffire à 
ceux qui voudront obtenir de l'eau antanc 
pure qu'il foit poflible de fe la procurer : 
nous ne la confîdérerons donc que comme 
imxte. On trouvera dans nos Leçons dePhy^ 
Jique y combien on doit en dîfiinguer d'ef^ 
peces particulières , ce qu'on doit penferde 
l'eau de mer qui paroît la frfus hétérogène & 
qui, dans fon état naturel, eft tout-à*fait im- 
potable. On y trouvera un précis des diffé- 
rentes méthodes qu on a fucceflivement em- 
ployées pour la purifier & h. rendre propre 
à tous nos befoins. On peut fefervir de toute 
tfycG^ deau pour les expériûices que nov^ 



^dê PhxfiqueExpirimenldU: jôt 

allons fiiire conpoître; maïs lorfqu'il s'agit Pî^tidifi 
; de les faire avec toute la précifion poflîble , ^^^^^ 
nous préférons & nous croyons qu'on ne peut 
fe difpenfer d^employér de Teau de pluie ou 
de rivière diftillée. . . - . , , 

On regarde Teau comme le véritable menf-. 
tjroe de toutes les fubftances falines , mais ces 
(Moliations offrent des phénomènes impor-^ 
taas à jçoirfîdérer: S(C dignes de toute l^attçn- 
tiûfl àa Phyficien . ^oxus nous bornerjons à 
ViJguer ^'appareil le plus fîmple & Iç plus 
commode pour les faire , & à donner feule-, 

ç^t uxie idée de la marche qu'on doit fuivrei 

• -.-^ .^ . * .»• 

«qsjC^s, fortes d'opérations. .' . ^ 
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Premier Appareil.' . ^ A«>ârcfl 

miner U qaa^ 

StfR ùrî réchaud AB, ( PI. XXIII, fig/tO/Jj;[:,^ % 
tempfî de charbons allumés , dont on entre- ^*"çig. ,, 
ïfefïtl'àâtîvité, on voit un vaiffeàu de cuivré 
CD;- plein à'eau ordinaire ; le couvercle de 
^e vâiffeâu cft percé "de plufieurs trous pour 
tçcevoir & contenir des' vaiffeaux de verre 
inince a, &, c, dans lefquels on met de 
feaa'dîftillée &'le Tel qu'on veut diffoudre,' 
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^ . ... 

xxin. usAç» 

2)^ cetApparéiL 

Oie met dans chacun desràifkmk ttjè^e; 

un gros , par exempte, àt <fiffêreiKÎî&'& uïie 

once (feau difltHéc f bn ptonge !a boute cPnir 

thermomètre dans cSacuti de ces Vâiflèatnr 

& on afoki de tes remet {nccefSvémcnt dfe 

fe marmite CI>, !orft[tre Teâir qtflfiî contîeii^ 

lient a acquîfe la température cp/oti veiit hrf 

faire prendre. Oit fépareenfuice avecprécaU'* 

don la JStpeiir de îa rnaffe faline qui reflte itf 

fond du vaifleau fit oir obferre^enr pefàftf ce 

j. , réfidu , la quantité de chaque efpece^de fel 

"^ y qu'une mênie màflè d'eau peut difToudre fous 

; : difïërens degrés de chaleuR Vm\k Vidée gé- 

jgéraje, de cette expérience qu'il coavie&t dft 

oiQ^ifîei^ 4e: difEérentcs. manières , en viinaai; 

les espèces, de kh & e& variant eQ< même 

temps les degrés de chaleur pouc ehaqms^ 

çfpece en particulier* 

On apprendra par ces fortes d!eflàîs ^qu'il 
eft certains, fels qui fc difîblyent ^p^P^en» 
bien à Teau froide & â l'eau chaudé;que parmi 
ceux QMi fe diffolvent plus aifément à l'eau 
chauclejil en eft plufîeuf s qui fe diflblrent d'au- 
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tant pîusjstbondamment dans la méme^quantîté F^tndMI 
' d'eau , qu'elle a acquis un plus grand degré 
;^ ér chakun On âpprendca »p<oré que Uirf- 
^'uoe mafTer d'ftaiu donnée d^ fàmféd dltiû 
#qûekoDque , ou q^rolle en «diflbut aimmc 
^'eUâpeutenîdifibiiidre, £t qualitédîfibt^smtir 
iffiâ pmott: wcmc éfmifée : eHe peut qqcms 
éScHidce we ceri&ine qi^niké dHm fel pUm 
ht^ à diffiMdte que celui CHt ceux dcnu dÊr 
«fitdéja fatiuiée. On fera à portée dedpi&r 
dof;s les Sé&y fi«yam: Vordrfi; &: léuis degcés 
è 6>lDby(k4 Cqsî expériences ^vffi diëlwffiiek 
èi#e cfuej tfufiç^fes/ niéiûteiir dJétve f ép& 
lÉe^î eUes iie:d^iiiaodedt lyie dfe la: pamnçe^^ 
# l^exaâîçuiâft , unr peu d'adrefie 4k d^'faabt> 
«# (|Ët Ift. p^rt d0 çeluî qi)i fe Hroe à cm 
adipci^ties* .Qn.peui(.conAittej! à cefi^ot, kp 
]Qéinens de Chymie dt.B^€rbJsuiyei;^onf 
trouvera un Traité de Teaii fait avec beau* 
coup de foin & èrès-propre à faciliter le tra- 
vail dç| celui qui^ v«ut connpîqre autant qu'il 
eftpoffible , -les qualités de ce fluide, s 

l)« quetqiMte Ëff>fae qiue iEok reau / ph^ 
%%iens l'oçt r^iurdée cobjué mcmogsf^^ 
^ ; nws^ ppur peu qu'od réflécK^e émh 
S^9m ^pi'UfteflS 3gf®ftenr, on voit aiféfiWJU: 

91^ a^ tisn.moftos. qm: démaaikmn. 
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^^^ Séconi) Aïpahèil. ^ 

lA^démie AB, (PLXXIII, fig. a. ) . eft «we preflê 
i>oar compri- ooiit les deux VIS OD , ub , font miles en mou«: 

mer 1 du* • ^^ % /* * 

ji^. 2« vement par mi pignon C , qu on rait tourne^ 
avec la manivelle D. Ce pignon engraine de 
droite & de gauche dans deux roues qui fonc 
féparément fixées fur FarlKe de chacune des 
dmx vis ab^ ab, Re& lAe boule de métal 
remplie d'eau & fermée exaâement par' une 
yis V^ dont Id collet eft révêtu d'un cuir gras* 
Cette boule étoit d'or dans fon origine & 
elle devroit encore en être, s'il s'agifibîtde 
jnépéter exaâement la même expérience & 
<lu'on pût compter fur le réfultat qu'elle 
pfé&nte. n fûffit qu'elle foit de cuivre rouge 
pour donner une idée fadsfattànte de ce qu'ott 
veut &iie obferver. 

U s A G fi 

Dt cetAppanïL 

tfis chofes étant difpolëes dans f état qu*oû 
vient de les indiquer, on fait tourner la ma»- 
nivelle D dans le fens qu'il convient, pout 
ferrer la preHè. La boule de métal céàit ï 
cette pidiion j eile.s'applatit , elfe fe déforme , 

. (à 
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fa capacité devient proportioniiellement plus Planche 
petite & on voit Teau fuinter à travers ks XXIII. 
pofôs du métal , ce qui prouve feulement 
que les molécules de ce fluide font afTez pe« 
tites pour pafTer par ces pores lorfqu'elles 
fpnt preffées jufqu'à un certain point , & co 
qui ne prouve nullement que cette liqueur 
foit incompreflible. - 

Çonfidérée fous le même état de liqueur , 
Teau eft un mixte combiné avec quantité de 
fubftanres étrangères qu'elle rencontre dans 
fes écoulemens & qu'elle charrie avec elle. 
De-Ià les qualités différentes qu'on découvre, 
dans prefque toutes les eaux qu'on foumet à 
Faûalyfe ; qualités qui influent plus ou moins 
fur fa falubrité &rqu'il efl important de con- 
Boître. n efl: différens moyens de faire cette" 
analyfej on préfère communément celle des , 
réaftife : elle efl: fondée fur les loix des 
unités. Elle fuffit d'ailleurs "au Phyfîcîen 
qui ne veut s'affurer prédfément que des cjua- 
ïîtés des fubftances étrangères qui fe trouvent 
combinées avec l'eau qu'il examine , fans 
s'embarraffer des proportions félon Icfqu el- 
les ces combinaifons font faites. Voici donc 
les moyens qu'il peut favorablement em-^ 
ptoyeràceteffet. 

Tomel. * y 



jctf Dejcripdon d'iM Cabinet 

^^^55^ Troisième Appareil. 
ReaAi£f A YEZ difiërens flacons remplis des liqueurs 

pour Tanaly- /• • 

fe det eank. lUlVanteS. 

i^. De difloludon d'argent par Tacide 
jûtreux. 

a^. O'infùfton de noix de galle. 

3*. D'eau de chaux. 

4^ D'alkali voladl. 

5^ D'huile <le tartre par défaillance. 

Usage 

De cet Appareil. 

Quelques gouttes , en général, dediflb* 
lution d'argent verfées dans différens verres 
remplis d'eaux de différentes eipeces y pro- 
duiront une précipitation plus ou moins abon* 
dante& d'une couleur alTez variée pour qu'on 
puiiTe reconnoîcre les fubftances étrangères 
qui feront combinées^vec ces eaux. 

Quelques gouttes d'infufion de noix de 
galle verfée dans une eau qui tiendra en dif- 
foluMon du vitriol de mars, donneront à 
cette eau une couleur violj^tte tirant fur le 
noir. 

Quelques gouttes d'eau de chaux feront 
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prendre unç couleur d'oc/ire à celles qui char- Planclie 
rîeront avec elles des matières arfénicales. XXlIu 

L'alkalt volatil donnera une couleur laî- 
teufe à celles qui tiendront en diflblution 
delà félénite & même du fet marin ordinaire. 
L'huile de tartre produira un précipité 
jaune dans celles qui feront combinées avec 
des principes mercuriels. 

L'idée de ces fortes d'expériences doit 
fuffire à ceux qui voudront traiter cette ma- 
tière , & au défaut des eaux naturelles qui 
feraient combinées avec ces différentes fubf-* 
unces , ils pourront en faire de fadices quî 
produiront les mêmes effets. On prendra 
pour cela de l'eau diftillée, dans laquelle on 
fera fondre féparément les fubftances étran-i* 
gères qu'on jugera à propos de combiner , 
& on aura foin enfuite de filtrer ces différen- 
tes eaux pour qu'il ne fe faflfe point naturelle- 
inent de précipitation qui pourroit nuire à 
laprécifion de l'expérience, 

Ceft ici qu'il convient de traiter des qua^ 
lités des eaux relativement à leurs combinai- 
fons; d'examiner celles qui font plus pota- 
bles & qu'on doit préférer pour fon ufage 
ordinaire ; de parler des avantages qu'on re- 
tire dé' quantité d^àux minérales répandues^ 

Vij 
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planche en différents endroits dans les entrailles de 
^^^^^ notre globe. On ne 'doit point oublier non 
plus de donner une idée fuffifante des pétrifi- 
cations variées , des incruftations difFérentes, 
de ces ftaladites furprenantes qui font au- 
tant d'efFets particuliers de la circulation des 
eaux. Ceft encore ici qu'il convient de par- 
ler de leurs ^coulemens & des phénomènes 
xnukipliés qu'ils prpduifent , des fources , 
des fontaines & de leurs variétés. Nous aban- 
donnons, toutes ces recherches importantes 
aux fpéculations des Phyficiens. 

t 

AnTicLE Second. 

jycs Appareils faits pour connoitre les pra* 
priétés de Veau , conjidérée dans Vétat de 
vapeurs. 

• 

L'ÉVAPORATiON de Feau ou de toute 
autre liqueur eft Teffèt naturel d'une chaleur 
furabondante. Comment fe produit cet effet ? 
Quelle eft la caufe de l'élévation des vapeurs î 
Comment fe foutiennent-elles dans l'atmof- 
, phere ? Quelles font les caufes qui les con- 
denfent , qui les convertiffent en brouillards , 
en eau, en givre, en neige, engréle? Quelles 
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fofir celles , eiï irn mor , qui produîfenr Ifes PlancHe 
dîfl^reiïs météores aqueux que nous obfer- ^ ^' 
vons dans l'atmofphere ?• Ce font ^tant dé , 
queftîons curieufes à traiter, mais qui ne 
font point du reflbrt de ctt Ouvrage. Nous 
nous bornerons dbnc à conlîdérer les effets 
de îa vapeur , & rorfqu'ellè eft retenue dans 
une capacité qui peut céder à fon expanfîon „ ^ 
& lorfque cette capacité rélîfte invincible=r 
menr à cet effet. ^ 

Pr E M I B R Af p A R E rr. 

A , (PI. XXIII, fig. 3- ) , efl une petite am^ ^e^^Ir^f! 
poule de verre foufflée à lalampe de l'Email* îonncnt par 

* / * h dilatatio» 

leur , remplie d eau ou de toute autre liqueur , «l'une vwm 
& dont l'extrémité de la. queue eit fcellée ^^j^ig* h 
kermétiquement. - 

U s a'g e * 

De cet AppareiL . 

MïSB fÛT des charbons alTumés , feau que 
Y tft contenue s^écKauffc , fcoût & fe réduft 
«n vapeurs , dont Tèxpanfibn brîfe avec éclat 
& détonnadpn lesj)arties de l'ampoule. Cette 
^toonation eft d'autant plus forte que ks^ 
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Planche parois de Tampoule réfîftent davantage & 
XXIII. que la vapeur eft obligée d*acquérir plus 
d'expanfion pour Ip s brifer. 

On fe contente ordinairement d'implanter 
la queue de Tampoule dans la mèche d'unç 
chandelle ou d'une bougie allumée , de façon 
que le petit globe A , foit plongé dans la 
flamme. 

On profite dans Féolipile de cette force 
expanfive que la vapeur acquiert, pour for- 
mer à volonté un jet d'eau , ou un jet de feu 
qui fe porte à une dilldnce d'autant plus 
éloignée qu'on retient plus long-temps l'effet 
de cette expanfion & qu'on raflemble dans 
l'inftrument des vapeurs plus dilatées & plus 
abondantes. 

Second Appaileii^ 

rEoiîp^ie. A , ( PI. XXIII, fig. 4. ) , eft un gros vaif- 
feau de cuivre fait en forme de poire , dont la 
queue B eft percée d'un très-petit trou, C, eft 
un manche de fer pour tenir & difpofer Tinf- 
rument lorfqul] eftchaud, dans la fituatioa 
qui convient à réxpérience* 
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Usage 

i>e cet Appareil 



Plandie 
XXIH- 



On fait chauffer modérément cette poiré 
fur des charbons alhmiés , pour dilater feule- 
ment la mafle d'air qui y eft natureHeraienr 
contenue. Qn plonge alors le bec de l'inf- 
tninient dans une maffe d'eau ; auflï-tôt une 
petite quantité de cette liqueur s'introduit & 
fe porte dans la poire. Cela fait , on applique 
le fond de Féolipile fur les mêmes charbons 
dont on entretient l'adi vite avec un foufflet ; 
la petite maffe d'eau renfermée dans ce vaiffeau 
bout en peu de temps & fe réduit en vapeurs^ 
Ori attend que ces vapeurs fe montrent au bec 
ife l'écdipile , fous la forme d'une fumée très^ 
épaiflè. On plonge alors brufquement ce vaif- 
feau dans une maflfe d'eau froide : faifies par le 
îroid qu'elles éprouvent, les vapeurs fe conden* 
lent, il fe fait un vuide dans la capacité de Téo- 
fipite & la preffion del'air extérieur la remplie 
tf eau. On rapporte de nouveau & de la mê- 
me manière féolipile fur les charbons , oa 
iccélere & on entretient encore Taâivité diî 
fiju par un foufflet & on fait bouillir cette nou- 
Vfelle maffe d'ieaa : lorfqu'elle efl réduite ea 

Viv 
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Planche vapeurs & qu'on les voit fortirfouslafoRnc 
XXIII-' d'un brouillard fort épais , on retourne la 
poire de Êiçon que ces vapeurs fe portent 
vers le fond du vaiflêau , & on laiflë encore 
rinflroment fur le feu. Ces vapeurs fe dila- 
tent de plus en plus & preflent devant elles 
la maflë d'eau , qui s^oppofe à leur expan* 
fion. Celle-ci cède à cet effort & fe porte, 
fous la forme d'un jet , à une diflance pro- 
portionnée à l'expanfion de la vapeur. 

Si au lieu de remplir d'eau l'éolipile , on la 
remplit avec de l'efprit-de-vin , & qu'on pré- 
fente au jet qui s'en échappe une bougie allu- 
mée , réfprit-de-vin s'allumerk & au lieu d'un 
jet d'eau on aura un jet de feu. 

On peut fe fervir , pour cette dernière expé- 
rience ; d'une petite éolipile de verre fembla- 
^, ,„ blc à celle que nous avons décrite ( PL IV. 

PlaoclV» r' a ^ 

tig.^ ng. 9. ) 2 & au lieu d'un réchaud de feu, on 
fe fert de la lampe à évaporer que nous avons 
repréfentée même figure. On a foin , dans 
ce cas , de faire ajouter une queue, à ces fortes 
d'éolipiles , pour les diriger convenablement 
à l'expérience. 

L'effort d'une vapeur contenue . dans un 
vaiffeau qui peut à la fin céder à fon expan- 
fion, peut très-bîeo repréfenter l'effet de b 
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déflagration de la poudre à canon contre "^^ ^^virT 
lll^che à feu qu'elle fait reculer plus ou moins •^^*"r 
fenfiblement. L'appareil fuivant eft deftiné à 
cet effet. 

Troisième Appareil. 

A, ( PI. XXIII, fig. ^ ), eft une groflfe chamot* 
éoUpile de cuivre ouverte antérieurement '"^^^ ^^ 
d'un trou de cinq à fix Hgnes de diamètre. 
On y adapte & on y foude une yirole ^ 
ou une douille de cuivre E , de même dia- 
mètre & de cinq à fix lignes de hauteur. 
Cette éolîpile eft établie folidement fur un 
xhaffis fait en forme de chariot à trois roues 
CD ; celle de devant C fe meut en toutes 
fortes de iens fur un pivot. B eft une lampe 
à r^fprît-de-vin , garnie de tirois à quatre 
mèches allumées au-deflbus de l'éolipile A* 

Usage 
De cet Appareil 

On remplit d'eau l'éolipile A, jufqu'aux 
dtux tiers ou aux trois quarts de fa capacité; 
on bouche la virole E avec un bouchon de 
liège qui y tient à frottement & fuffifam> 
ment pour ne pas céder au moindre efïbrt. 
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Planc^ On laîfle chauffer Feau de Féolipile & lor^^ 
qu'elle eft réduite en vapeurs & que 4|es 
vapeurs ont acqmfes un degré d'expaniioix 
fuffifant pour vaincre le frottement du bon-, 
chon. elles le pouflent au loin avec tthrt &c 
elles font reculer plus ou moins loin tour 
l'appareil. 

Veut-on un effet plus fenfible encore de 
Fexpanfion des vapeurs , on l'obtiendra eo 
iaifant ufage de l'appareil fuivaot. 

Quatrième Appareil. 






AB , ( PI. XXIH, fig. 6. ) , eftun vaîffeair 
cylindrique de cuivre de quatre à fîx lignes 
d'épaiflèur. Ce vaiilèau porte une retraite 
vers le haut , dans laquelle on fait entrer It 
couvercfeC, fur l'épaifleur duquel on a mé* 
nagé une retraite proportionnée à la pre-^* 
miere. On a foin d'interpc^er des anneaux 
de carton mince entre le vàiflëau & le cou- 
verde. Celui-ci e(l tenu en place par une vis 
de preflîon F , qu'on fait mouvoir à l'aide 
d'un levier IIC Cette vis s'engage dans TépaiC- 
feur d'une bride de fer DE , arrêtée fur le 
haut du cylindre, ou qui l'enveloppe entié<- 
rement comme une efpece d'étrier. Cet ap- 
pareil fe place fur un fourneau GH : la formé 
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flu fourneau eft indifférente , il fuffit feule- Planche 
ment qu'il puifle contenir aÎTez de charbon XXIIu 
& donner fuffifamment accès à Tair pour 
entretenir l'adinté du charbon lorfqu'il eft 
allumé. On connoît en Phyfique cet appa- 
reil fous le nom de marmite de Papirt , dji • # 
nom de fon Inventeur. 

U s A O E 

De cet Appareil. 

On renferme dans le cylindre AB , dei 
os de bœuf ou de tout autre animal , qu'on 
caflè en petits morceaux , & on remplit 
d'eau le vaifleau jufqu*àux trois quarts ou en- ' 
vîrori de fa capacité. On pofe un anneau oU 
deux de carton fur lé repos du vaifleau , & 
on y applique le couvercle C , qu'on ferre 
fortement avec la vis F, & on pofe cet appa- 
reil fur le fourneau GH ; on le laifle dan* 
cet état ,' ayant foin toutes fois d'entretenir 
Taôivité du feu plus ou moins de temps , 
fuivant la grandeur de la marmite ou la du- 
nti des corps qui y font renfermés. Un peu 
d'ûfage apprend à celui qui fait cette expé^ 
rience le temps qu'il convient d'y employetl 
lorfque l'expérience eft finie & que le vaifr 
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Fbnchc feau eft fuffifamment refroidi , on démonte 
le couvercle C , & on trouve que la vapeur 
a tellement pénétré les os , qu'elle en a 
extrait toute la partie mucilagineufe & que 
Teau s'eft convertie en une efpece de gelée 
d(Hit on peut faire ufage : les os font amollis 
au point d'être friables entre les doigts. Ou 
peut &ire ces fortes dUnftrumens plus petits , 
plus commodes à manier ; l'expérience fe fàk 
aufli sûrement & plus promptement. Nous 
ne nous fervons même que d'une marmite 
dont la capacité contient une chopine de 
liqueur. 

Un iecond effet de Texpanfion de la vapeuv 
& non moins fenfîble que le précédent 9 
c'eft lans contredit celui qu'on peut obfer- 
ver d^ms les pompes à feu^,' telles qu'on en 
voit dans les mines d'Angleterre^ dans celles 
de Condé , &c L'appareil que nous allons 
décrire , fort éloigné de repréfënter exafte- 
ment cette ingénieufe machine , fuffiranéaïi- 
moins pour en dcHiner une idée fatisfsdfante; 
On doit aux foins de l'Abbé NoUet, laconf* 
truâion de ce petit modèle fort ingénieux^ 
& nous nous fervirons de la defcription 
qu'il en donne,. 
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Cinquième Ap:pareil. ^^^ * 

. AB , ( PL XXIII , fig. 7. ) , eft une caifle ^"^^^ \^ 
plus longue que large, garnie de plomb par^ 
dedans & remplie d'eau à-peu-près jufqu'à 
moitié. C , D , font deux montans élevés fur 
la caîflè , pour foutenir une auge E , qui eft 
auflî doublée de plomb. FG\ eft un petit 
fourneau de métal, dans lequel il y a une 
lampe à Tefprit-dç-vin & qui porte une bouil^ 
loire qu'on emplit d'eau environ à moitié , 
par un trou qui eft en haut & qu'on ferme 
enfuite avec un bouchon à vis K , fous l'épau- . 
lement duquel on enferme des anneaux de 
^ papier mouillé. LM eft un cylindre de verre 
aeux , garni haut & bas d'un fond de métal 
, qui s'applique avec des anneaux de cuir in- 
terpofés pour empêcher toute communica- 
tion du dedans au dehors par les bords du 
Terre. Celui d'en bas M, porte un tuyau ou- 
vert de part & d'autre , dont un bout eft 
plongé dans l'eau de la cuvette , & l'autre , qui 
4 garni d'une foupape, répond à la partie infé- 
rieure du cylindre de verre. Le fond d'en haut 
1, porte un robinet dont la clef, percée félon 
fon axe & félon un de fes rayons, fait com- 
muniquer IcvaiiTeau cylindrique L M, que^ 
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J^dnchie Ton emplît d'eau, leulemeat pour la première 
XXJÏL fois l tantôt avec le canal N , qui aboutit à la 
bouiUoire , tantôt avec celui qui joint lé tuyau 
montant OP. 

U s A G.K 

^De cetAppareiL 

L A lampe étant allumée , dès que Feau 
vient à bouillir & que les vapeurs fe font dila- 
tées dans la partie fupérieure de la bouilloire, 
fi on tourne la clef du robinet , on les laiffè- 
pafler dans le vaiflèau LM ; elles s'y éten- 
dent & en chaflent toute l'eau qui y eft, 
par le tuyau montant OP. Alof s fi on tourne 
la clef du robinet de manière qu'il y ait 
communication entre la boëte cylindrique & 
le canal Q , qui aboutit au tuyau montant , 
îl y tombe quelques gouttes d'eau froide qui 
condenfent la vapeur ; c'eft- à-dire , > continue 
l'Abbé Nolkty qui la réduifent à un 4i petit 
volume, que le vaifleau peut être réputé vuide, 
AufTi-tôt le poids de l'atmofphere qui agit 
par le trou m fur l'eau de la caifle , y porte 
de Feau & le remplit. Cette eau efl: chafFée 
comme la première , dès qu'on laiflTe rentrer 
la vapeur ,& cette vapeur fait encore place à 
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de nouvelle eau , dès qu'ôà la coridenfe en Plancher 
retournant la clef , pour emprunter quelques XXlui^ 
gouttes d'eau froide du tuyau montant. Par 
ces alternatives réitérées on épuiferoit ta 
càifle &L on rempliroit Tauge d'en haut ; mais : 
pour faire durer le jeu de la machine plus 
long-temps , on a pratiqué un tuyau de dé- 
charge RS , qui ramené l'eau à fa première 
fource. ^ 

II y auroit du dangei^ pour ceux qui font impo'lttnte^"' 
occupés au fervice de ces fortes de machines, ^"j^j^ç"* ^^ 
s'ils fe laiflbient furprendre par une trop 
prompte dilatation des vapeurs ; c'eft pour 
cela que l'ingénieux Auteur de cet appareil. 
a jugé convenable de pratiquer un petit fou- 
pirail a , fur lequel on met une foupape char- 
gée d'un, poids qui fait moins de réfiftance 
que la bouilloire n'efl: capable d'en faire ^ afin 
que fi la vapeur devient trop forte elle trouve 
une iifue qui la ralentiffe avant qu'elle puiilè 
&ire crever le vaifleau. 

Une féconde obfervation que nous devons vati^°^^*'* 
encore au même Phyficien & qui mérite de ' 
trouver ici fa place, c'eft celle qu'il fait fur 
Tufege auquel on peut deftiner une machine 
de cette efpece. Ojti ne peut nier , dit-^il , que 
U pompe à feu ne puiflfe être très-utile &, 
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Planche que fon fervice né foit fort sut , puifqtfofl. 

XXIII, en eft convaincu par l'expérience même. Mais 
il en eft d'elle comme de toutes les machines 
qu'il faut toujours employer dans des circonf- 
tances convenables ; car fouvent celle qui 
eft bonne dans un cas, eft mauvaife dah^ 
un autre . Les Anglois ont d'abord employé 
la pompe à feu dans leurs mines de charbon ; 
elle a réuflî parfaitement & on en continue 
l'ufage. Ils l'ont établie à Londres pour dîf- 
tribuer l'eau de la Tamife dans diflférens quar- 
tiers de la Ville : ils ont été obligés de Taban- 
donner. Pourquo^ cette différence ? c'elj: que 
cette machine dépenfe beaucoup en feu & 
qu'elle enfume tous .les environs. Ces deux 
îriconvéniens fe fouffrent aifément dans les 
lieux découverts oii la fumée fe diffipe , & 
dans les mines de charbon , où le feu ne coûte 
prefque rien à entretenir, mais dans le centre 
d'une Capitale cela eft tout différent. Ajou- 
tons encore ici pour la fatisfadion de ceux 
qui voudront faire ufage de cette machine , 
qu'il eft très-prudent de fairexhaufFer modé- 
rément l'eau qu'on veut mettre dans la caifTc 
AB & dans le cylindre LM ; fans cette fage 
précaution , il pourroit fe feîre & on l'a 
remarqué plus d'une fois , que le cylindre 

LM . 
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Ï.M fe cafsât par le contai d'une eau trop Planche 
îi-oide , lorfqu'il feroit fortement échauffé XXW- 
par la vapeur de l'eau bouillante qui y aborde. 
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Article Troisième. 

Des apparais faits pour éxpofer les phéno-^ 

menés de Veuu qujtfe convertit en glace. 

» 

Qu'pST-CE que la glace ? eft-ce une liqueur 
condenfée ou une liqueur raréfiée par Tinter- 
'poficîon de qUKques particules étrangères à 
l'eau qui fe glace ? Ce font les deux opinions 
dominantes de TEcoIe que le Phyficien ne 
peut étudier avec trop de foin. Le premier 
objet de fon attention eft f^ns .contredit 
d examiner de quelle manière Ja-glace fe 
forme^ Pour le mettre à portée de faire cettç 
obfervation , voici l'appareil le plus fimplé ' 
&leplus commode dont il puifle faire ufage 

pour produire des congélations artificielles* 

Appareil. 



# 



A,(Pl.XXm, fig.8.), eftungrandvattl^„p^P-a 
feau de criftal d'uA pied ou environ- de pro- '^^' coogeh- 

^ ' ■ ^ tions artifi- 

*o;ideur. 'B eft un autre vaiffeau de mêftie ^'^^^^""f* 
Tomel. X 
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Planche matière , conique & très^mince. Il en État 
^Q^IIL plufîeurs de cette efpece« 

U s A G B 

De cet Appareil. 

On fait dans le vaUTeau A , un mélange 
de deux tiers de glace pilée & d'un tiers de 
Tel ordinaire ou de falpêtre» Ce mélange fe 
fond & devient plus froid que la glace elle* 
même. On peut s'en alTurer aifément en plon^ 
géant dedans la boule d'un thermomètre. 
Cet excès de froid devient d'futaiit plus grand 
que la fufion du mélange éft plus prompte , 
ce qu'on peut éprouver en fàifant un fembla- 
ble mélange^ mais en plaçant le vaîflèau A 
fur un fourneau de charbons allumés & en 
plongeant pareillement dedans la boule d'un 
fécond thermomètre. Il deviendra plus froid 
• encore , fi au lieu de fel on verfe fur la glace 
pilée de l'acide nitreux très-concentré ; le 
froid deviendra fi confidérable alors, qu'il 
ferafuffifant pour congélef du mercure, ce 
qu'on ne peut faire par un fimple mélange 
de glace & de fel 

Ce froid artificiel étant excité , on plonge 
dans le mélange plufieurs vailfeaux fembla- 
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blés âu vaifleau conique B» On met dans Planche 
l'un de l'eau ordinaire , dans uti autre de la XXIII. 
même eau combinée avec urie certaine quan- 
tité de fël ordinaire , dans un troifieme du 
vin, dans un quatrième un mélange * d'eau 
& d*efpf it-de-vin , &c. on a foin de renluet 
conftamment ces Vaifleaux jufqu'à ce que la 
congélation des liqueuts qu'ils contiennent 
foit achevée. En retirant de momens à autre 
cesvaifîeauît du mélange dafis lequel ils font 
plongés y on obferve affez facilement les ^' 
phénomènes qui fe fuivent progreflîvement 
depuis le moment où la glace commence à 
fe fomiei* jufqu'au moment oii elle eft entié- 
tement formée. 

On remarque outfe cela que Teâu ordî-* 
naire eft plus promptement glacée que l'eau 
falée, quoique dette dernière ait acquife quel- 
ques degrés de froîd au-deffous de fa tempe* 
Nature aduelle, âu moment de fa combinaifon 
îivte le feL On obferve encore que la glace de 
Teau ordinaire eft plus compadeflc plus folide 
que celle qui fe trouve formée par l'eau fa- 
lée, & elle l'eft encore beaucoup davantage 
quelesglaçons fournis par les autres liqueurs. 
Ceux-ci font friables & font remarquer dans 

X ij 
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5^4 Defcripthn d'un Cabinet 

Planche leurs fraâures, des.lfaîes plus ou moins 

^^^™- fenfibles. 

Lorfqu'on^ veut retirer les glaçons des vaif- 
feaux dans lèfquels ils fe font fonnéSyOn plonge 
ces vaiileaux dans une cafFetiere pleine d'eau 
chaude ; la furface de ces glaçons fe fond & 
ils fe détachent,: ils fortent alors très-facile- 
iqent par rapport à la forme conique que 
nous donnons à ces vailFeaux. Nous avons 
donné dans nos Leçons de Phyfique expéri- 
mentale , une idée fuffifante des. différentes 
opinions des Phyficiens fur la formation 
de la glace : on pourra confulter cet Ouvra- 
ge , mais plus particulièrement Fexcellent 
Traité de la glace de Monfieur de Maîran^ 
dans lequel on trouvera l'expoûtion^ la plus 
lumineuiè & la mieux fuivie des phénomènes 
de la congélation. Quant à l'explication de 
cts phénomènes nous croyons que Fopinîon 
de MuJJenbroek ,^ expofée dans fon Cours de 
Phyfique , eft celle qui y fatisfait le mieux . 

Fin du Tome premier. 
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